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 _ MADAME, | 

FT OUS devors tout 2 la Valeur, A la Naiſfance, & 

Pologne mon Maitre ( queſt Punique Id&e des 

' plus Braves) 14 Pierre des Theologiens, & a Madame 

| Catechiſme naturel , Joe librement vous offrir 1a Sage Folie, 

| comme I la plus ſpirituelle & A la plus eclairee de toute VEu- 
<ralam auſfi vos propres Metites, & ceux de votre Illuſtre Fa» | 

mille connue en France depuis long-remps 3 ' mats parce que [a 
blefle, ou de ma remerite, 7aime micux les paſſer ſous filence, ' 


- IVEfprir : ce qui fair, qu'ayayt dedis au Roy de 

la Princeſſe d'Orange ( Niepce d'un fi Puiſfant Monarque) mon 

: _ Tg yolontiers les Motifs qui "ny ont oblige, en 

|] — Potnpede ces Loiianyes ne'ſeroit qu'une atteſtation de ma fot- 
MADAME, 


Vitre tres-humble, tres-obe3ſſant, 
& tres-affettionne Serviteur 


F. Guillaume Felle. 


Ce Ce BO ee ER 


LECTEUR. 


Stant icy, men cher Lefteur , ſous la Proteftion de [ Am- 
baſſadeur de Portugal, F ay bien voulu te donner a Vage 
ae trente canq ans le vingt & unieme de mes Onvurages, 
que je nomme La Sage Folie: d autant qu'#l ſembls qu'on 

en uſe en fou de vouloir aller contre Popinion commune ' des gens 3 

wais que Ceſt ahſſs un trait de” ſageſſe de prouvertout .ce. qu'on 

avance. On a jamar blame les Paradoxes de Ciceron ; encore 
moins condamnera-t-on mes Penſees extraordinaires, ox {# je dzs 
dans une Settion ce que je nie dans une autre 5 car pour eftre veri- 
tablement extraordinatres, 21 faut que. la repugnance £y rencontre : 

& ainſitu vos que je ne tiens pas pour uray tout ce que Jecrs3 

puiſque par exemple'ce ſerojt. une Hereſie de croire , que [yoronnerie 

vaut mieux que la ſobriete, & quiune femme deſhonntte ne ſe doit 


- 


poznt abborrer, comme Je prouve. | | | 

— Nuelques Critzques , ou plutit quelques ignorans diront, que ce 
Teſt pas a un Religieux decrire de ces choſes-la + mans pourtant un 
Sentznellz, un Lelio, un Cambizas, un Dumont, un Bonnet, un Ca- 
Taffa , & pluſieurs autres Religieux de-proſeſſion , & de vis irrepro- 
chables en ont ecrit. . Si jecris quelque fors en des termes trop libres, 


 Ceſt la qualite des matieres qus Pexige 3 @ puts je ne [6 pas de 


ces Bigots qui peſent plus les paroles que le fait : je ſcay donner 


 autant dautborite a ma plume qu un Peintre en donne 4 ſon pin- 


ceaue Mon Livre apres weſt pas pour lire a I Egliſe, mais pour $'en- 
treten#r en quelque agreable lieu avec des jeunes gens, nflexibles 
neantmons aux faux attraits au Vice 

It ſaut qui une boune ame ne faſſe que le bien , mais qu'un eſprit 
wvif, ſcache ecrure &* parler de tout, non pas pour nous anciter au 
mal, mai plutit pour nous le faire eviter , quand nous-nous Vou- 
arons ſervir de ſes veritables preceptes , & ne pas ſuivre les egual- 
tons ae la chair, Ce petit Livure-cy , tel qu'il oft , pext _— 
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_ __*Av-Teftevr. 
aider a "im thatun ſelonſe malice, ou ſa bonte, Te vin neſt pat 
manvaii pout eftre nuifeble 2 ceux qui ont la fievre + &# ainſi la 
corruption de quelques particulter$'ne doit pas faire mepriſer un 
Ouvrage. Quels Livres trouve-t-on'plus purs que UErriture Sainte ? 
Aucnns , & neantmoins pluſieurs en [entendant mal ont efte cauſe 
de la'perte d'une infinite de perſonnes. Chaque cheſ: eſt bonne en 
elle-meme'; il xy a que application qu'on ex fait , qui peut eftre 
blamee. Wi 2 | 

N'econte done point , mon cher Lefteur , ces vieux Critiques, ou 
ces vilains Pedans ( ferriray bien-tot contreux en Latin ) qui te 
voudront donner du {rage , Eu diſans que je me ſuis emancipe 5 
car tout mon but weft que de Yenſeigner le mal , pour ſcavorr micux 
le ſuir. © $4 on avoit jamais ecrit des venins , on en auroit pas 
connu le contre-poiſon : &# outre cela il y a encore une infinite de 
penſees morales , pluſieurs Hiftoires graves & facetienſes , & dau» 
tres Fables, que f ay tout expres inventees pour te divertiy. S4 le 
ſtile wen eft pas ſi coulant , conſidere , je te prie, que mes Voyages 
4 'Italie, de Naple, de Calabre, de Scitale, de Corfou, du Zante, de 
Cephalonit, .de Candle, de quantite d'Iſles de PArchipel , de Cypre, 


| de Feruſalem, de la Syrie, de la PaleFtine, dela Judee, de Con- 


ſtantinople, de Pologne, d"Almagne, de Holande, de Dannemarc, de 
Suede , & de Livonie en ont efle cauſe, ayant efte vingt ans hors 
de France. Ah qu'un habit de Moine eft avantageux ! puiſquon 


voyage tant ſans preſque rien depenſer. 11 faut pourtant de Pargent 


en Turquie 3 car les ltaliens diſent du Turc + Cacciategli un oc- 
chio , & mettetegli un Zechino non ſara mente ,, ef 2 dive, 
Crevez I'ceil d'un Turc, &- au heu de ſon ce1l mettez-luy un 
Loiiis d'Or ce ne ſera rien , pour montrer, 1a paſſion extreme qu'tl 
a pour Pargent : tout le monde veritablement Caime, mais non pas 
comme les Turcs, que jt peux, moyennant Pargent , renare eſclaves 
dans leur propre Patrie. | 

Sz apres je ne ſuis pas tonjours egal , ou quunt Seftion ne core 
reſponde pas a autre, je le fais ſouvent expres, attire des charmes 
ae la diverſite,: mais ſi le motif par quilqne raiſon plus ſolide ne 
ten plazt pas, ſceache, quiiil wy a rien de parfait , 'ni Tacheve que 
Dieu. * 11 fait neceſſairement trouver diverſes qualitez en une abone 
dance de choſes 3, & il xy a'point de terre ſz bien labouree , on Fon 
ne trouve quelques orties, 0% quelques char aons melex parmy les 
bonnes herbes. Tu poutras cbosfr les Sefiions qui te plairont da_ 
AZ vart;g', 


— —O—_—_——— —_— ay 


Au Lecteur. 


vantage, & laiſſer-la les autres 2 il of Facile de fe ſatisfaire, 
quand on veut ſe rendre raiſonnable, &r ne point faire tant le ds- 
licat. 1l y a des gens qui cenſureroyent meme la lumiere du Solpii, 
& quz rencontreroyent es taches aux beautex, de Venus F'avoue 


_ gue les louanges ſont les propres filles du merite, & qu'on ne Sattive 


pas ſans peine [approbatzon des Scauans : mais il ne faubpas auſſe 
ue la rigueur de Vexamen en (dit extreme , un peu de complaiſance 
fs affeftation 5y doit meler. Bos 
Le goit du fiecls d' anjourduy eſt tout corrompu, & particuliere- 
ment au regard des Lettres z parce qu'il ne veut point de gros-Voe 
lumes. Fe ne ſtay ficeſt pour dpargner ae Pargent , ou parce qu'il 
tes eſtime davantage pour eftrs petits , en ſe conformans mitux a la 
nature, qui dautant plus que ſes objets ſont precieux,. 4 autant plus 
en \reſerre-t-elle la quantite. * Lexperience nous a fait voir , que 
d augmenter les fuezlles Þ'un Livre, ou y entremler quelque gravite 
de doftrine , weſt rien autre choſe que de le vendre plus peſayt , & 
empecher le cours & Sagrement quon en deveroit eſperers Fay 
zonjours aime 4 plaire: ce qui fait que je way point vouly laiſſer 
cette nouvelle maniere d'ecrire ; mais jay tache le plus qu'il ma 
eſte poſſible de traitter naifvement &> ſuccintiement des choſes. Fe 
m'imagine, que ces deux conditzons-ld accompagnetes ds la carioſite 
des matieres te pouſſeront a la lefture de cet Ouvragee 
Fe way point mis Þautre application, que celle qui pegt provenzr 
d'une veine coulante : car naturellement je ne me genne guere 5 & 
ſur tout j abhorre de prendre entierement des autres , afmant btau- 
coup mieux d"efire repute pour un petit Auteur, que pour un grand 
Copifte de Livres. Auparavant que de compoſer, je lis 4 la verits 
quantite de Livres, mais en ecrivant je wen vois point ," ſo ce neſt 
pour waſſurer de quelque ſentence : & ma maniers de compoſer eſt 
aſſe; exthaordinare, parce que je ne ſuis jamais aſſis, &# ne ſais 
Yeen que me promener avec une: certaine ſureur d'un bout de Ia 
chambre a autre. Le Roy de Pologne mon Maitre mordonng un 
our de difputer avec le Pere Parharsbi eſuite ,-ſon Predicateur 
ordinaire, qui eft mort deputs peu: je me preparois ſur ta premo- 


- tz0n phyſique (dont jen ay dedie un Livre a ſa Maje$ie) lors quun 


petit Valet Polonojs., que javois wapperceut par lg cyevaſſe de la 
porte de ma chambre tout en feu comme un dejeſpert. Le poure 
enſant voyant cecy , eriit que jeftois devenuſou , & Sn alla cher 
ſs parens les priar de le retiver ds (bes, moy 3 puiſqus jt om 
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PRE TIT * 7, OE CER 


.. 


Au LeReur: 


dans ma rage Cr dans "a folie luy faire du thal.. Fe fus deux 4 


Jours & le chercher 5 mais a la fin ſon pere vint de la campagne 
me parler , pour 103r $il efigit vray ce que diſoit lenjaxt , &+ en 
ayant ſci la raiſon , il me le redonna, &r en fit rire preſque toute 
la Ville de Leopol. | 
Ma coſitume eft encore de faire un recueil des plus belles penſees 
wont les Auteurs , &* de ce qui me ſemble plus illufire dans ['Hi- 
fairs : mais Cefi mon malheur , je Pavoue , deſtre retenu trop ſou- 
vent de ces petits Egaremens d'une imagination Echauſee , qui em- 
peche que je ne memporte 2 [eclat des evenemens, & au merite des 
perſonnes , dont jen dis plus ou moins, non pas felon Feftime que 
Fen ſais, mais plutit ſelon [afiualite du Gente , 0# je me retrouuee 
Plufteurs en ſont de meme : Ceſi-pourquoy Ceſt un indite de malice, 
0 un fiene tvjdent d'ignorance., quand on jige des. inclinations 
d'un Auteur pay ſa maniere decrire , en penſant quil ſoit atteint 
des paſſions &&+ des vices quil exprime le micux. S. Thomas a 
ron ecris. de la luxure , &* des moyens que doit tenir an 
Tyran pour ſe maintenir ; &* 1a pas laiſſe cependant deſire chaſte, 
Jufte, &* pityx. $3 on vouloit juger d' Albert le Grand par ſes 
Ecrjts, on le prendrojit pour un Magiczen, ou pour un Athee. 
Laiſſons-la & part la malice des hommes , mais con(iderons leyy 
7gnorance. Il eft certain, qu'uls ne peuvent jamazs bien connoitre 
la verite des choſes 3. parce qu'ils zgnorent leur propre fin, qu'ils 
ne Sattachent- gue trop au plazfer des ſens, qui nont ſouvent qu'une 
niatiere indiſpaſee ,. quils abhorrent la deficule qu'ox y rencontre, 
&.quils ſont des leur enſance beangoup affetionnex en ce quon les - 
4 inſtruits. Cecy. doit conſoler tous ceux que ſe melent d'ecrire 5 
car 4 quoy .bon ſe chagriner ſi les hommes ne jugent pas auvantageu= 
ſement de leurs Oyurages , &# nen donnent pas une deciſcon veri- 
zable, puiſqu'ils ont jamais pi meme arriver a connoitre la moin- 
dre des wverzter, 3 &* en decider apres ne preſuppoſe-t-il pas une par- 


faite connoiſſance ? Fe prouve ce que jay avancee La premzere 


cauſe ge [incapacite des bommes 4 regard de 1a connoiſſance , eſt 
[zgnorguce qu'ils ont. de leur fin, ceſt Q dire, de ne pas ſtavoir 
pour queſle fin 3ls ſont crex.5 dautant que $'#ls le ſcavoyent buen, 
ps ne travailleroyent pas moins pour y arrpver, qu'ls font pour 
eltre riches &> putſſans. Sz on leur demandoit ce quis aiment 
mieux, oy deftre richgs , ou Philoſophes ? 11s choifrroyent aſſyrement 


Les richeſſss , ne ſcachans pas , que le ſage ſeul eſÞ richs & purſſant, 


EL... 
qu'il ordonne & gouverne, & que ſaits "ta.ſageſſe Ia 
pas puiſſance, mats plutit impuiſſance, tomme «uſt e tes richeſſes 
ſans ſcavoir ns ſont qu une poſſeſſion de betifſe avec abondance de 
preſumption , & comble de flupadite 3 car le ſtul ſage eſt ſuffiſant 
4 luy-meme &f aux autres, poſſedant un treſor quil ne peut perdre : 
wvotcy done a quoy porte les hommes, Pegnorance dt lenr fin ! La ſe- 
conde cauſe eft Puſage des plaifrs finſuels, qui. detruifſent non 
ſeulement le corps , mais qui .abrittzſſent entieremiht Pefprit 5 &+- 
ainſs 'le rendent incapable de Connoitre la verite. aes coſts. Ls 
tro:fieme oft PindiſPoſetion de la matiere, aus eft cauſe bien ſouvent 
que les hommes ne ſont pas propres. aux Scitnces s & ca arrive 
quelque fois & cauſe des lieux , ou des pays on lon eft nay ; leſquels - 
apportent d'ordinaire une mechante complexion”, comme” en de cer- 
tains lieux & Afrique , 0% les homimes par la trop” grande chaleur 
naiſſent ſi brutaux , qu'ils neſont capables 4aucune Yaiſon z, & au 
contraire dans d autres lieux dn Septentrion ils naiſſent par. Pex- 
treme froid ſs ſarouches, qu'ils ſe mangent les uns les autres. La 
quatrieme eft Ia difficulte des Sciences ; parce quencore bien que 
homme S aphercoive , qut ſon ame deſire paſſronnement de rechercher 
+ de ſcauorr la verite de tout ce qui eft releve &f [4 /argr ,. neant- 
moins rencontrant tant de difficulte a concevoir',' elle en abandonne 
Pentreprije. La cinquieme queſt la principale, 'eft une affeftion 
que Phomme prend des ſa jeuneſſt , ou des ſon enfance pour les chaſes 
dont on Pa iniruit 5 & [particalierement . quand” il $y eft long- 
| temps attaches, Paccoiitumance ſe change en naturt ,; Or ſait naitve 
wlans Pefprit de cet homme-la une perſuaſion conflante, & un amout 
fengulzer pour elles ſeules, baiſſant extremement ce\ qui lenr eff con- 
traire. Tout le mende preſque efi dans la meme ervenr's car nous 
Poyons les enfans des Turcs &# des Fuiſs, auparavant que d'avoit 
Puſage de raiſon , abborrer juſqu an dernier point la Foy que nous 
proſeſſons s les Payens, pour efire ſauvages, &* accontumex, aux 
bois & aux fortts (on ils vivent & ſe vetent dune maniere auſſs 
horrible que grofſiere) ſutent les Villes, & la converſation des 
hommes de Cour : Oſt ce qui fait dire au proverbe z Malheureux 
& mechant eſt Voiſeau qui nait en mechante vallee , paxce qu'il 
n'en veut jatnais' partir. La force de. cette habitude ne ſe voit pat 
ſeulement en cela, mais nous haiſſons encore ceux Mun antre pays, 
ſans jamais les avoir veus, pratiquex, ou connus , que par la rela- 
ton mechante quron nous en 4 faite, Cette erreur=cy Feſt —_— 
| | | au 


jo ance weft 
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| Au Leftenr. 


auſs des femmes, qui naiment que ce que elles ont accoitume d'elire. * 


Il eft dons neceſſaire de chaſſer de notre caur ces empechemens , pour 
connoitye axtant que nous pourrons la werite des choſes, en quoy 
conſifte le veritable plaiſir de la vie + nous-devons imiter ces bons 
laboureurs', qui tent les mauvaiſes herbes de la terre , & qui la 
nettoyent auparavent que d'y ſemer le grain ; ou ces habiles Mede- 


' in, qua. pour redonner la fante au corps, le purgent bien auparavant 


de toutes ſes humenrs corrompues , eftant preſque #mpoſſeble , quune 
forme vienne & Sintrodutire dans une matiere mal diſpoſees Mas 
qui ſera celuy-12 ? O laudabimus eum ! 11 ny a perſonne qui wait 
zune de ces taches', ou de Pygnorance de ſa fin , ou de la ſenſualite, 
ou de Findzſpoſition de la mattere , ou de la difficulte apprenare, 
04 de la trop grande habitude d'une choſe, cauſee par une trop longue 
affeftion + & par conſequent perſonne ne pouvant atteindre aucune 
wverite, on oft fou de ſe mettre en peine des Critiques 3 mans on les 
doit mepriſer , comme des gens, qui par une preſomption inſuppor> 
table , veulent cenſurer ceux qui ſeroyent mille fois leurs Maitres, 


& qui leur apprendroyent encore leur metier 5 puiſque bien ſouvent. 


zls ne (cavent pas meme les fomples Elemens d'une Science. 
Nuand je ſuis venu en Angleterre, jay eſte dabord ſelon mon 
devor ſaluer Þ Ambaſſadeur de France 5 &* ſon Excellence par un 
excer de bonte , m'a genereuſement long-temps donne ſa Table , on 
comme a celle de tous les grands Seigneurs on yencontre divers 
Eſprits , les uns ſont beaux , les autres ſubtils , les autres eleven, 
les autres obſcurs, les autres empechez, les autres mornes, les autres 
plquans, & les autres flupides. Or en y parlant un jour des Li- 


ores les mieux faits, Q& les plus nowveaux , un certain jeune homes 


me ſe mit a elever juſquaux nues PArt de Penſer, quz eft une 
petite Logique : jeus la patience d'econter un gros quart dheure 
tous ſes Eloges 3 mars le priant apres modeſtement de me aire les 
motifs qu'#l avoit de tant loner ce Livre-la, zl me vepondit, qu'il 
Ten avozt point dautre , que Papprobation de toute la France. Fe 
luy repliquay , Monſieur , quand on eft fs fort epris Pun Livre, 
comme -wvous eſtes de celuy-la , outre Peſtime commune , on y juge de 
ſoy-meme quelque choſe de profond , ou extraordinaire : Ce 
pourquoy je vous ſupplie de men montrer les merueilles. Mats 
wayant point autre raiſon que la vogue univerſelle du Livre , je luy 
ars devant tous les Gentilshommes de Monſreur de Barillon (Phomme 
Ku monde le plus eclaire) allons @ preſent chercher PArt de Penſer 
| x (407 
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Au Lecteur. 


(4s on peut trouwver dans toutes les Boutiques de Londres) & je 
Vous y montreray mille erreurs. Wl wen voulut rien ſaire , & 
aink la partie ſut rompuz. On a dit autreſois totus mundus Ari- 
andvit 3 &* cependant les ſentimens d' Arius us laiſſerent pas 
deſftre impies 3 ce qui fait que tout Paris, ou toute la France peut 
bien ſe tromtper au regard d'un Livre. Sans le ſoin patticulier de 
won Grand Monarque Lois (& eſt 12 le ſeul figne de ſa Predefii- 
zation ) on auroit auſſe dit ; Tota Gallia Janſenizavit. Nos 
Francoss ont c# foible, queſt d'auoir une demangeſon enragee de 
loner tout ce gu'sl leur plait , &* de blamey tout ce qui.ne leyr plait 
pas. Fecriray peut-eſtre bien-tit contre Art de Penſer, & com- 


me «n petit David je tacheray aller contre ces grands Goliahs « 


Sis parlent bien Frangois, & ſi mon ſtile weſt pas tgal au leur, 
12 me conſole neantmoins de pouvosr entrer avec ma cleſ de ſer, ou 
leur clef d'or , & leur eloquence ne leur peuvent donner accex 5 Ceft 
a dire, ae pouuaty penetrer la ſubſtance des matieres, ſans rechercher 
le chatoullement des orealles. Le deſir que jay ordinairement 
eecrire weſt pas violent, fs ce weſt par occaſoon 3 Ceſt-pourguey 
' mon Ouvrage aura deux fins , [une ſera-de prouver ce que jay 
maintnu a la Table de  Ambaſſadeur, & P autre de faire voir aux 
feunes gens (qus auront Peſprit de ne ſe pas facher) qu'on ne doit 
zamars lower, que ce 4qu'on connoit ſoy-memez car il y bien des per 
ſonnes, qui pour compoſer parſaitement une Lettre , ou juger d'un 
Roman, &* d'unt Comedie, ne ſont pas pour cela Philoſophes. Enfin 
chackn ſe doit meler de ſon metzer : la Speculative neſt pas cou- 
lanie, mais elle eft bien plus delicate qu une Hiftoire amoureuſe , 0u 
que te recit de quelqu" Intrigue. Quand je ſuis en converſation je 
ne parle guerez, je laiſſe diſcourir d' Amourettes , de Galanterzes, 
de Promenades, de Colations, de Feux, de Balls, de Points 4 Hon- 
ner, de Duels, de Rencontves, & d'Armeesy d autant que ce net 
point 14 mon fait : mais fs par hazard on met une Nueftion de Me- 
tapbyſzque ſur le Tapis , pour lors ſen veux decoudre. Au commen- 
cement Monſieur d' Aubel (qui eſt wn homme fort pieux & fort 0b- 
ligeant) we prenoit pour un mutt. C'eſt le propre de Pagnorant 
(qui deveroit garderNe ſilence) de ſe plaire a parler beaucoup, ne 


% 


ſe reſſouvenant point, que la werts principale qu'on apprend aux 


Eralss , ft de ſcavoir fe taire. On demanda un jour a un certain 
Philoſophe , pourquoy nous avons deux oreilles, &* rien quune 
langue ? 1| repondit , Parce qu'il faut plus ouir que parler. 

Pythagore 


a. 


Ls 
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Au Lecteur. 
Pythagore ampoſoit fulence & ſes Diſciples pendant cinq ans , afin 
queſtans accolitumer, 4 evouter , ils peufſent mitux $'imprimer la 
vertu &Ja gravite de ſes Sentenges 3 car le diſcours des Scavans 
eſt comme une medecine aux efprits foibles : Ceft-pourquoy on dit 
communement , que Ceſt uns grande partie de ſageſſe de ſcavozr 
couurir ſa julie par le plence z, d'autans qu'il u'y a que le diſcours 
qui faſſe diftinguer.le ſage d avec le fou. Ainſ# je me tas toiijours 
quand on parle de ce que 5e wentend point 4 fond. _ 
Mais quelques medifans, ou quelquss enuvieux pourront repliquer 3 
1 2 feiom bien @ un Religicux de fe vanter tant, Quand 


- 01 parle de ſoy-mime ſans ſondement , (eſt aſſurement un atte are 


ragance 3, 41s aufſs quagd on en dit rien du tout, Oeft une marque 
de foibleſſs & de. foitiſe 5 &+ Ceſt donner occaſion 4 nos ennems de 
nos faire paſſer pour ſtupides , & pour gens de pen de conrage. 1t 
faut fuir la jauſſe apparence, & non pas le veritable eclat. $3 
pous ſommes ce que nous parozfſons , quauons-nous @ crainare ? 


* $4 nors ne ly ſommes pas , le remord interieur de notre imperſetfion 
ſe dannera hien-tot 4 connoitres Tout le monde deſire naturellement 


Teſtre eftime (& qus tient le contraire eft un menteur, ox un Bigot } 
-mais le defer wen doit pas fire vain, il doit eftre fonde ſur quelque 
merite ſolide, & avoir pour appuy Papprobation des plus eclairexg 
quz ne ſoyent pourtant pas flateurs. 

On nous danne deux ſortes de flateurs : les uns ſont connus, 
les autres ſterets, Les connys ce ſont ceux qui pouſſex plutit de le 
faim , que Hantre choſe, Fapprochent volontiers des Grands Sei= 
gneurs pour leur plaire , &+ les dzvertir ; ce qui les fait appeller 
 Boufons 3 mavs parce qu on les montre au doigt , on les doit eviter 
comme inſupportables, & comme des hommes bas & abpets, auſquels 
01 fait ſouvent mille inſamies, en leur donnant des coups de pied 
au-cul, &+ des chiquenandes ſur le niz, Le Singe ne[tant pas bon 
a garder le logis, comme ef le Chien, ni a porter une ſomme, comme 
P Afne & le Mulet , ni a labourer la terre , comme le Beef, ſe met 
a faire rire, &. a ſupporter mille inſultes : ceux-cy en ſont de meme 
parce que rayans aucun exercice bonnete, zis ne Sappliquent qu's 
donner au plaiſer aux yeux & aux oreilles des autres, fans ſe ſou- 
cer de Phonneur. Les flateurs ſecrets $infinuent avec artifice au= 


pres des Princes ſous une eſpece d'amitie , &# leur font donner non 
3 p 


ſeulement dans le ponneau, mais les precipite auſſi en des erreurs 


confiderables par des fauſſes raiſons , & par des paroles etudiees, 
| quy 


Wotton Dito WAA 


Au Lecteur. 


qui ſemblent autant naturelles , que la malice a prus de print a le 


' former. ' Doit-on ſouffrir de telles gens ? On les doit mgme ſou- 


hater 3 car encore bien que tout le monde blame la flaterie avec la 
langue, zl la love pourtant avec le cur 3 & je vors aſſure, quen 
tous les pays on ſay eſte, je nay jamazs trouve d'homme ſs flupide, 
ni fs ſauvage, qui ne ſe 10 attendry au ſon d'une douce parole, & 
que wait aime les careſſes. | ek 

' La longne experience de diverſes Nations ma fait connoitre, que 
toutes les perſonnes de merite , &* d'un eſprit releve ne ſe plazſent 
pas moins a flater les autres, qua efive flatees elles-memes, pourveu 
que. ce ſoit avec ſondement ; car daller dire a un Muſecien , qu'il 
eſt bon Soldat , ou qu'il ſcait bien chaſſers, ce ſeroit- ſe mocquer de 
luy, & lny faire injure + mars quand on eleve quelqu'un ſelon ſa 
profeſſion , encore que par modefiie , #l ſemble que cela luy ſoit fa- 
cheux , i ne laiſſe pas neantmoins d'en reſentir en luy-meme un 
plaifer nompareil. Les femmes ſcavent bien jour ce perſonnage-la 3 
elles aiment ſur tout qu on les flate , & ſur tout feinnent den ab- 


borrer la douceur. On demanda @ ThemzFtocle quelle vozx du Thea- 


tre Luy plaiſoit le plus ? Celle (dit-il) qui chante mes lovianges : 
Ceſt un deſir commun a tous les hommes , leſquels ſont naturellement 
fi paſſionnez, pour la gloire , quils meurent de joye -quand on les 
lou. Demothene, paſſant un jour devant deux Porteurs d'eau, & 
entendant qu'ils diſoyent entr'eux', Voicy Demoſthene ! 1! ſe re- 
tourna, & Seleva ſur la pointe de ſes pieds , comme $'l ext voulu 
aire, Ouy, C'eſt moy. EE 

Tons les grands hommes en ſont la loges, & il ne fant pas Sen 
etonner 3 car ſi la flaterie bien fondee fuſſe un vice , les Peres diſ- 
crets, & les Maitres judicieux ne $'en ſerviroyent pas au regard des 
enfans, qu'ils flatent continuellement pour les animer davantage 
a la verts : Cefli-pourguoy flater avec fondement, ne ſe doit appeller 
qu'une veritable && douce maniere des lower ; puiſque quand je dis 
par exemple, que Monſieur Corneille eſt un grand Poete, que Moliere 
a eſte fort ingenieux (& particulierement a cauſe du Tartuffe , car 
je deteſte les Bigots ) & que Monſieur de Scudery «ft incomparable 
pour le recit d'un Intrigue , je ne les flate pas, mans je dis tout ce 
que ie monde ſcait. Il wen eft pas de meme d'un certain Critique 
(qui ſe dit Auteur) vieux, impertinent, banny de France, Ecorn#fleur 
ae Tables, & Eſcroc de Penſions. 

Loxons donc toriouns , & ne blamons jamais perſonne, ſi ce wet 
q#8 


, 

Rl 

-_- 

, 

d- 

. $4 
y 

7 
3 


- ——— 
tes, $327 De adeont- 


Au LeQteur. - 


que les defauts wen ſoyent trop evidens., car pour lors ce ferott ap- 


prouuer & I*imperſeftiion » && le vices Au regard des Compoſitions . 


non ſeulement les moins intelligens , mais auſſs les plus eclairex 


ſont differens 4 en juger , & la cauſe en eft diverſe [:lon Peſtime 


qu its jont-aes choſes plus 04 moins, on ſelon quelles £approchent plus 
ae leur Genie + Ctft-pourquoy 1 ne faut point Setonner , $1 y en 
a qui aiment mitux la claire & ſuccinfte maniere de Saluſte , que 
la douce eloquence de Ciceron ;, S'ils ſont plus contens duſubtil agre- + 
ment d'Ovide, que de la gravite de Virgile 3, & Sls ſont plus 
portes pour les Vers , que pour la Proſe. Comme le ſentiment dg 
ceux-cy eſt ſonde ſur quelque raiſon , de meme ul Sen rencontre d au- 
tres quz ne ſurvent que la pure inclination qu'ils auront pour un 
Auteur : mais les plus blamables de tous, ce ſont ceux, queſtans 


. eblouts dune fauſſe imagination , ou pouſſez de quelqu authorite, 


louent & blament en meme temps une Compoſition ſelon quell: leur 
aura eſte preſentee tautit ſous le nom 4un Auteur famenx , & tantit 
ſous celuy un autre mediocre, 11 n'y a point ahomme qui ne ſoit 
ſujet a errer , puiſqu' 4dam nous y a aſſujettls par le peche « mais ce 
-qui eſt de redicule & de plaiſant, Ceſt qu'on rencontre des gens, quz 


. pour le moinare fucillet un Livre, & bien ſouvent pour une moin- 


Are parole ou mal-dite , 0 mal-entendue blameront tout le Livre 
&* il fant remarquer auſſt , que ce qu'sls blameront ne ſera que 
dans la Preface ;, car le corps du Livre (Sil eft de Philnſophie) ſera 
an' baut Alman pour eux. Capias hoc ignare, & nz te mocque 
plus de perſonne. 

Comme te monde eft ordinairement fort mediſant , #1 wa point 
de plus gvand plaifir, que de rencontrer des imitateurs; &* ainſ 
Pun incite Pautre a dire mal , ou des perſonnes, ou de lens Ou- 
wrages : mais'comme COeſt bin fait auſſs de ne pas conſentir , 1s 
-permettre quon parle mal de perſonne , de meme ceſt un afie de 
-magnanimite de ne pas ſe ſoucter qu'on diſe mal de nous. Croyons 


que le blame des envieux, ou des ignorans nous eft auſſe avantageux 


- que la lojange des bons , ou des ſtavans , & on peut dire , qu'= 
 aznſi que le remede 'ſe tire du venin des Serpens, que NONs VECeUONS - 
' de meme un grand avantage de la mediſanc?, en nous gardans 
' de tomber dans les defauts que les mediſans nous zmputent : nous 
. devons nous reſoudre a eſtre autant maitres de nos orealles, qu'tls 
le ſont de leur langue, en imitant ce grand Alexandre, lequel ayant 
entendu an Soldat dire mal d'un Roy avec qui 4i avoit guerre, 2 
| reprat 
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Au Lecteur. 


reprit fort , &- {uy dit : Je te paye pour combattre contre mon 
ennemy , & non pas pour en dire mal. Le meme ' Alexandre 
ayant ouy #12! parier as ſa perſonne, ne montra aucune marque de 


* vengeance, mats repondzt ſagement , & avec une modeſtie Royale ; 


Ceſt le propre. fun Roy de faire du bien, & d'entendre du - 


mal. Angn/te feachant qus Tabere ſe plainnoit de ſa trop grande 


patience envers ceux qui en parioyent mal , luy ecrtvit cis paroles= 


' cy: Encela , mon cher Tibere , ne ſuis point ta jeuneſſe ; "8 


ne te fache pas tant,qu'il y en att qui diſent mal de nous;\pirce 
que C'eſt afſez d'eftre en cſtat de ne pas les craindre, Un 
Auteur en peut dire de meme au regard de ceux quit tachent 4 ob- 
ſeurcir ſa reputation'par de vains diſcours, ou par quelques lonanges 
froids, qu ſont toiijours accompagnees dun fi, ou d'un mais, & qui 
ſont pires que le blame ouvert & maniſeſie : car en diſans par 
exemplez Un tel ſeroit un grand Orateur fi; celuy-la eſt 'pro- 
fond, mais, ce fi ce mais ſont empriſonnex, & aneantiſſent 
davantage la renommee.d'un homme , que ne font fouvent lis $4- 
tyres. Ainſs qu'il weft pas permss de fairer d'expoſer de la fauſſe 
monnoye , de meme il weſt pas juſte de rien dire qui puifſe retourner 
au prejudice des autres. Lg langue et un petit feu, qui nous cauſe 
de grand embraſemens , ayant la mort entre ſes mains auſſs bien 
que le vie: Ceft-pourquoy #1 oft Ecrit , que qui la ſcait reprimer, 
ſcair bien ſe conſerver ; car pour ne point entendre mal parler de 
nous, 1 ne faut mal parler de perſonne , ns taxer les auvres dat» 
truy. | 

La mediſance plait &* ne plait pozut au monde + parce que 
comme nitre volonte 2 un penchant naturel pour connoitre & ſcavoer 


Q 


tout ce qui eſs d'amparfait &* dz defefturux aux antres, ele abborve 


de meme, que ſes propres defaults ſoyent deconverts , en ſuyant te 
blame, ou qui ſoit jufte, ou ſans raiſon. On aime pas ordinaire- 
ment a efire blame, & cila wet pas auſſs ſort plaiſant : mais pour- 
quoy donc ſe plait-on tant a blamer les autres ? Je crow,” que deux 
de nos plus puiſſans ennemis (VEnvie & TAmbition) ex ſont cauſe : 
zls conjurent en nous contre nous-memes , & nous obligent- avoir 
au deplaiſir de la vertu & du bien d'autruy, E# a ſonhaiter avec 
paſſion de paroitre ſeuls dans le monde. It y a pluſjeurs ſortes de 


mediſans, quz ſont PEfironte, le Maſque, le Rhttoricien, le Poete, 


P Hypacrite, le Scorpion, I: Traitre, le Fauſſaire, le Piquant, le Bouf- 
Jon, & ['Inconnu. L'Effronte ef celny, qui ſans crainte > ſans 
onte, 


a ke 
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Au Lecteur. 
h onte, & ſans aucune diflinftion do perſonnes dechire zmpunement 
Ia reputation des gens © #1 offence bien plus ſouvent les oreilles de ſes 
Auditurs, que ne font les defauts qu'il raconte : mars cependant en- 
core qu'sl foit infame , &* reconnu pour tel, touteſors en ſaiſant cet 
| apt ouvertement , il merite peut-eflre au regard des autres plus 
2 compaſſion que de blame 3 parce qu'il fait voir clairement , que 
la mediſance ns provient que Je ſa mechante nature, & non pas du 


 demerite de cenx qu'il blame + Oft-ponrquoy n'effant pas fort cr3, al 


ne ſembley pour ainſi dire, que ſouffier 1a pouſſntre qui luy creve les 
yeux; car an condaynant les antres, it ſe condamne luy-mame , &* 
en voutant paroitre un Caton, 31 paſſe pon une bbte, &* pour un Inſup- 
portable, Le Maſque off comme un glorieux,qui ſoubaite d'efire conn 
le temps du Carnaval , encore hien qu'il porte le maſque au viſagez 
ae mime ce mediſant-cy ſous omvre de modeſtie dit de ne pas vonloir 
dire le nom de ceux qu'il blame, mans le monire apres þþ clairement, 
qu'il eft facile & le connoitre : #1 donne une certaine apparence de 
louanges 4 ſes paroles, qui ne renferment que des ſentimens do rail- 
lerie er de mepris, & reſſemble enfin a conx-la qui ont le mitl 4d 
la bouche , &* le fel au cam. Le Rhetorien eff preſque de mtme, 
& ſons couleur eloquence #1 nons preoccups Veffrit 5 car tn mon- 
trant. de ne vonlozr dive mal de perſonne , Ceft pour lors qu'il en dit 
le plus, comme par exemple : Je ne veux point raconter (es fot- 
blefſes, pour ne pas paſſer pour mediſant; &* cependant 3t les dit. . 
Le Poere en ſe ſervant d'une figure, quon nomme Antiphraſe, don- 
nera & une femme mal-faite le titre de belle, & celuy de modefle 4 
ane difſolue. L'Hypocrite ſous eFece de doulour &* de compaſſion 
racconte ( pour eftre mieux cri ) avec une voix lente Of piteuſe les 
miſtres 4 autruy + & comme ce vice-cy eff commun 4 pluſreurs , il 
Veſt particulierement aux femmes , qui wont pas plutot ſalue leurs 
v0ſmes , qu elles ne leur diſent par exemple, N'*avez-vous point 
entendu la diſgrace de cette malheureuſe ? Os bien, Je vous le 
dis, mals que cela ne ſoit qu'emre nous. 0 deteftable hypocrifee ! 
Le Scorpion commence de la queue & nous le , Ceſt a dire, 
que . la mediſance $'en ſuit immediatement apres la lonange 5 ou 
Ceſt celuy qui. ſe ſert de cette maniere artificienſe-, en diſant par ex- 
emple 3 Je voudrois voir detruires & aneanties toures les me- 
chantes langues , qui ne ceſſent jamais d'offencer tes honneres 
_ gens, & qui ne pardonnent pas meme I la reputation d'un tel, 
qu*ils trouyent ( encore bien qu'il ſoit bon & civil au dernier 


point) 
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Au Lecteur. 
point) fort fier & fort arrogant 3 & eftant arrive ld, commence © 
ainſs a vomir tout le venin qu'il a au cer. Le Traitre fait [of- 
fice a"Eipion,, & va raconter au Prince ce.qu'on dit de luy , ou des 
autres 2 la Cont eft plezne de tes Mediſans-la, qui ny font que ſemer 
des diſcordes, & qu'y reveler les plus profonds ſecrets, Le Faunſſaire | 
- OKs accuſe d'avoir dit, ou d'avoir fait, a ce que nous navons ja- 
mars penſe 3 & en cette attion-la nous recevons double injure, une de 
celuy qui nous 6te Phonneur, &* Pautre de celuy qui Pecoute, en ajoi- 
tant foy 2 ſes paroles, & en ne-voulant point ſuipendre ſon jugements 
Le Piquant ſe nomme tel, ayant toxjours des petits mots piquans, qui 
ſont autant dt traits qui nous percent It caur : eſt dans la con-. 
verſation familiere, &* non pas dans quelque grave Aſſembleg ou de . 
telles gens ſe rencontrent, &* $'y montrent ſi sndiſcrets & fs inſolens, | 
gu'ils aiment mieux perdre un amy, qu une parole. - Les Italiens, 
& particalierement les Eſpagnols ny ſont pas ſs ſubjets que les 
| Frangozs 3, car un Francots (e feroit. plutht echiner, que de perdre 
wine bell penſez. Le Bouffon ſe moque-bardiment de tout le monde, 
+ en croyant faire Pagreable, 3l montre ſon tgnorance &#. ſon in- 
ezuilzte : un homme -dhonneur weſt pas bien aiſe .qu on tache de 
arvirtiriles autres a- ſes depens 5 mais cepenaant (s'il eft- ſage) 
zl doit prendre patience, &* en uſer comme un certain. Philoſophe, 
auquel ayant eſte rapporte, que quelques-uns ſe moquoyent de lyy, re- 
pondit conſtamment 3 IIs Sen moqueng, mals je ne. ſuis pas mo- 
que pour cela. 1 avert razſon, puiſque notre honneur ne depend 
poznt de la langue Pun fat. Uinconnn eft en ecrits & en figures, 
en nous dechiraat ia reputation par des Paſquinanaes , . & par des 
Libelles 1iffamatoires 3 ou en nous contrefaiſans par” des peantures. 
#nfames & vilaines. ais je mt tis de tous ces Mediſans-lds 
Sz le temps me le permettra , mon cher Lefteur, jay encore trois 
Livres a te donner, ic Paile-volant, ou PHomme d'Eſprit 2n Fran- 
cors, I Guſti Sferici en 1talien, & DialeQtica ad captum virtuoſli- 
mz Juventutis Anglicanz en Latin. Ce. ſera une petite Dialofizque 
fort facile que je way faite, qua la conſideration de la Jeuneſſe 
_ Anegloiſe : & je iy apporte rien de nouveau, au regard de ce qu'on 
traitte aux Ecoles , mais la maniere en eft toute nouvelle 3 pusſque 
1'y ſcay ſoulager la memoire des Enfans, & les rendre capables a ar- 
gumenter ſur tout ce quuls concorvent.. - L'ayant apres compoſes pour 
les jeunes Anglois, je la dediray a un certain Duc , qui ef le plus 
Beau, &) le plus Charmant de toute U Angleterre. *R 
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| SECTIOWL 


* Onne doit point hair ni blamer les Batards. 


Our bien juger des Batards ( comme de toute. autre 
choſe) 11 faur confiderer ce \ te ſont, 8 qu'elle eſt 
leur cauſe. Ce ſont Punique fruit d'ingenieux ſtrara- 


x 
| | '  gemes & d'amoureuſes inventions ; & ainfi la cauſe 
3 deleur naiſſance weſt qu'un amour yehement, qu'une con- 
Z formite de volontez, & qu'un enchainement de cozurs. Suppoſe 
3 cecy & ptouve tout enſemble, je demande, Pourquoy done les 
juger indignes de Pheritage paterne}? Pourquoy les priverde | 
Ia ſucceſſion des Eſtats, & des Magnifiques Titres qui-leur ſonr 
attachez ? Ah c'eſt trop d'injuſtice de-les mepriſer ainſi! 
Les Enfans legitimes, comme nays le plus ſouvent 2 la honte 
& au regret de la nature, ceſt-a-dire fans amour 8 ſans plaifir ; 
mais ſculement par une ſimple union de corps, me ſemblenx 
F plus mepriſables, & moins dignes de la converſation des hom- 
' Mes I cauſe du raport qu'ils one avec les betes 3 car dans leur 
naiſſance ne Sinterpoſant aucune invention d*'amour ,-n! aucun 
ace debien-vuelllance, elle ne ſera que brutale : ce qur fair que 
- ze les crois ordinairement ſtupides, 8&:d'un eſprit fort rampanr, 
8 les Birards au contraire ſubtils, d'un jugement ſolide, & preſ- 
gue tofijours accompagneZz 4 PE 


Dieu 


2: La SAGE FOLIE. 


Dieu ne ſemble ril pas avoir. d'eux un ſoin tout particulier, 
en voulant qu'on leurs biriffe des Palais, & qu'on leurs confacre 
des Temptes comme a une Diyinite ? Ouy certes, puiſqu'il n'y 
A point de Ville un peu confiderable, oh 11 n'y ait des H6pitaux 
pour les Batards ; & ainſi a bon droit on les nomme H6tels- 


Dieu, reſſemblans a des purs agneaux qui logent a la maiſon de 


Dicu. 

Je ne ſcay pas te ſentituent des autres ; mais pour moy je. 
voy , que toures les choſe birardes ſont: les .plus belles & les 
mellleures, ſoit de fruits, ſoit de chevaux, ou de tout ce qu'on 
youdra. En confiderant premierement Teſpece des Mulets, 


qui la pourra blamer ? Ne ſouffrent-1ls pas patiemment toutes - 


ſorres de fatigues ?- Ne mangent-1]s pas moins que les chevaux ? 
Ne portent-ils pas davamage ? Et ne vont-ils pas micux , & 
plus doucement ? Ce qu'ayant connu Meſlteurs les Prelats, qui 
faient Iincommodite pour Vamour de Dieu , laiſſerent Ia aufli 
tor te cheval legitime pour le ſervir dn bitard de Mule. 
Confiderons peu a peu Pexcellence des Batards , en com- 
mencant par Salomon , qui ne fut pas legitime , ſelon le {enti- 
menride pluſieurs, 8 pourtant on en a jawais vii naſtre de 
plus fage.” Romnlus & Remus furent Bitards, comme-ayſti 
T{mael, Hercule, Perfes, & Raimirus Roy d'Aragon , le Printe 
de fon'temps le plus brave & le plus accomply 3 de meme le 
Roy Arturi Mccandre le Grand, Clovis Roy de France. auſh 
farm dans {a vie, que paiffant par ſes Armes, & Conſtantin Roy 
des Romains. YT | 6 
_'Ofia'vit dams des fiecles moihs Elojgnez des Birards faire 
home aux legitimes , tant par .Feſprit , que ,par le cur quiils 
avolent: | Ponrra-r'on nicer, que Robert Septieme ne fuſſe Tun 
efpr® refeye, un jugement meur,, d'un diſcours net & cou- 
lant;, E: Tune gravite admirable ? Le Duc Borfo ne ſe montra- 
Cit pas 1a ctemence m&me? Nous n'en voyons poitit a preſent 
qui 1'&ple, & cn douceur & en Tiberaline. Ah plfic 3 Die 
pour te'parfart rerabliffement de I'Tralie., ou a rout Te mon: 
pour: fon- ornemenr , que qui ficcederoit aTEftar ſaccedaffe 
auflt todjonrsanx bberalitez du Duc Borſo , afin que 1a gloire 
des Trilfiens'ne vint jamdis a eftre ternje! Que diray-je de Jean 
Sforza Serneur de Peſkro' , ne fur-il pas doue d'une doucetr 
extreme, & d'une humanitenampareite ? —— a de 
: orence 
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Florence (que ſes ennemis en ayertt penſe ce quyals ayent von- 
lu) eut-il jamais quelqu'un qui aflaſt fiir {es briſbes au regard de 
la vivacie de ſon efprit , de la beaut6-de ſon diſcours; de la 
force de ſa-memoire,. & Cautres dons naturels, que la be 
te des Cieus accordaſt I cette betle ame? Peut-or dire ſans 
envie, qu'Alexandre Vitellus ne fit pas Iidee des plus-braves, 
ni anime d'un coeur qui avoir plus du lion que de Fhomme? 
Combien avons-nous vi de gens ſcavans naitre d'embraſſe- 
mens cachez , & de couches ſecretes ? Pierre Lombard Grand 
_ des He oth , avec deux b* ſes F ne Fa ormer comme 
luy de pareille doQtrine & d'epale pitte ; un. ſaſon!Iralich con- 
fomm Is le'Droit & Civil & Cation ; un Erafhe Roterda- 
mus notamsÞ par Antenomaſie en Almagne , en Brabant , & en 
Angleterre Je Reveil-matin des Scietces , pour.avoir racom- 
mode & perfe&ionne une infinite d'Auteurs , gui eſtoyent les 
uns tronqueZ , & les autres corrompus z un Chriſtophe Longo- 


 tiusde Malines', got outre la profande connoifance qu'il aydir 
es 


des Loix Tmpetiales, for auſſi un autre Ciceron3'Celius Cal- 
capriinus Parnement'& Phonneur de Ferrare', tahrepour)la pu- 
rete de {es mgenrs, -que pour la grande intelligence quil-pofſe- 
doir en- toures 'ſorrtes de diſciplines ; & {quantir6-daurres B&- 
rafts qui avoyent'plus d*efprit qu'ils'wfeftoye _ > Je pou- 
rols encore raconter: plufieurs ſanres 8 vertucuſes fernimes;, quit 
naquirent auſſ} iſans' la permiſſion--du Cure * mais THiſtorre 
wen parle que trop. 38 14% | . p13 444 94 0 - HT "Eo 
; —_— vit avec innocence & avec honnevr, Wayant ve- 

rietablemenit pour hat que la verru, 'on-ne peut/jamais aire, qu'il 
eſt ogg -puiſque celuy qui Pengendra farsi ſon. conlente- 
ment, ne-luy pit Imprimer dans Pame''les vxaines'raches de 
ſon incontinence : &-ainſi chaque Barard pcut-enivivanr bien 
enſevehr le nom de ſes ſales parens. Queſt celay.de tanr ſoir 
peu de jugement qui raimeroit pas mieux eſtre:honnre fils 
Fun'impudiqie pere, que d'eſtreeſtime eninaiſſant tun hon- 
nete pere', -pour fils deſhonnrege vicieux'? Ce qu'on'voir arri- 
ver le plus fonvent. > RELA Bl © © 

Le Baidtd nh Fien-commis (contre a _ſainte6'des Loix , il 
wa'aucune fante !'-mais' bietr cert 'don'il eft'Yeſctendu , qui 
dogg oper rg au commatidement de 
'Dieu, - Oiitre-echi, naitre Bitard , ou en quelque aurre fagon 
REES | B 2 contralre 


ble ; car Ceſtune marque, ſelon Tucidide, de rufti 
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contraire I la grandeur du-monde, 'nous donne ſouyent occa- 
ion de .nous humilier , & d'*eftre doux & affables. ' II ne faut 
pas apres eſtre fi fache d'eſtre nay batard 3 puiſqu'a Jeſus 
Chriſt, qui-eſt la purete 8 la perfe{tion meme, 11 na aucune- 
ment depla qu'on parlaſſe des Concubines dans fa ſainte gene- 


' ration , comme nous yoyons en S. Mathieu Secretaire fidele de 


ſa Divine Majeſte, 


SECTION 1: 


La F emme eft bien plus excellente que T homme: 


"TD Lufieurs simaginent, que les femmes ne peuvent non ſeu- 


lement ſurpaſſer en dignite & en excellence les hommes, 
mals qu'elles ne peuvent meme les egaler 3 ce qui eſt faux, 
pour ne -pas- conſiderer de point en point la grandeur & la 
preeminence,, que Dieu au commencement .du-;monde leur 
donna, en les formant dans le Paradis terreſtre (le lieu le plus 
plaiſant-& le plus delicieux de toute la nature) d'une chair pure 
$ biet1 complexionn&e-,',&.,non pas de vilaine. boue. comme 
Phomme, auquel il ne donna pas auſli rant de beaute quia la 


femme, :donr-le viſage delicat, & roijours fans poil, nous.mon- 
' tre (eſtant ainſi 'uniforme) qu'elle eft le ſeul ouvrage de Dieu, 


Forigine &-{a ſource de toutes ſes beautez' ſon joly corps di 


-vinement proportionne, & bien mieux que celuy de Fhomme, 


ſelon le ſentiment univerſel des plus experimentez Maitres de 

h Proſpe&ive, nous donne encore aſſurance certaine des cele- 
ſtes Compas,- - | PS: | 

La femme'n'a point de barbe, 8 1 n'y a rien de hs horri- 

re & de 

meſeance : on en porte pour tremoigner les deplaifirs de 


'Fame, comment Jule Ceſar , ' OKavian, & Carton ; ou pour 


couvrir les. defauts du viſage , comme Adrian 3. ou pour ne 
point ſe- fier-aux Barbiers , .comme I'Em r Commode & 
Alexandre Fereus. La barbe_fut -defendue de grands Capt- 

C raines, 
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taines, comme d'Alexandre aux Macedoniens , & accordee 
aux Criminels, pour adoucir la ſeyerite des Juges. Les En- 
ſorceleurs, les Negromans , & les Magictens portoyent autre- 
fois la barbe pour enſeigne de leur vertu. WES 

* Mais la femme n'a point de barbe 3 c'eſt Fobjer le plus 
beau & le plus aimable qu'on puiſſe voir au monde ; Ceſt le 
plus grand & le plus precieux don que Dieu ait fait a ndtre 
humanite, d'autant que par ſon moyen n6tre eſprit s'tleve a 
la contemplation , & la contemplation porte le defir ala con- 
noiſfance des choſes divines. On peut donc dire avec raiſon, 
que la femme ne nous a eſte accordee , que pour gage des de- 
Iices du Ciel. Ceſt pour cela peut-eftre qu'autrefois les Pa- 
yens ayans perdu leurs femmes eſtoyent privez du Sacerdoce, 
pour montrer que la perfe&ion du ſexe donnoir du merite aux 
Sacrifices. Ne voit-on pas que Phomme pour la femme $'ou- 
blie, ou plutdt devient ennemi de ſoy-meme. Sil jette les 
yeux ſur quelque agreable objet , les membres luy commen- 
ccnt a trembler , 8 prend en un meme inſtant la qualite & de' 
feu & de place , & ſe retrouvg (comme ceux qui ſans y pen- 
ſer voyent quelque choſe divine) etonne & emi d'une fureur 


celeſte. Enfin quand ſes eſprits reviennent , 8& qu'il retourne 
'en luy-meme, 1] revere la femme en penſee, 11 £y encline de 


tout ſon eſprit , & y reconnoiſſant tout ce qui eſt deu a une 


. Divinite, 11] Soffre en ſacrifice ſur Autel de ſon coeur. . I! 


ſemble qu'en loiiant les femmes, qu'on obeit plutdt aux loix 
de la civilite, qu'a celles de la conſcience : mais cela n'eſt pour- 
tant pas, comme je Fay montre, 8& comme je le montreray 
davantage , puiſque ſans affeRation, ou paradoxe, on les peut 
comparer au Soleil qui nous donne la vie, & qui nous Echaufe, - 
qui nous nourrit quelquefois , & quelquefois nous conſume : 
car ordinajrement une belle femme fair les m&mes effers dans 
un coeur. Le Soleil ne briile point en luy-meme, encore bien 
gu'tl ait (es rayons ardens , 8 ainfi la femme embraſe bien ſou- 
vent le coeur des hommes ſans ſe ſentir briller. | 
| Laifſons If le corps, & paſſons aux qualitez de Teſprit. 
A-t'on jamals vi ( fi nous en croyons aux Hiſtoires ) plus de 
courage qu'en ont les femmes ? Combien de Vifoires ont- 
elles remportees ? Et combien; de fois ont-elles ſfoiirenu des 
Corps d'Armee prets a a ou tout au moins & pren- 
3 arg 
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dre la futte pour la lachere des hommes ? Qui fut jamais le Ca- 
ome (Ge parle de quelque Nation que ce ſoit) qui pit egaler 
& courage & le fage conſeil de la vaillante Camille , ou Pin- 
comparable force de la conſtante Pantefilee ? Qoelle diligence, 
& que}: incroyable viteſle pourra eſtre ſemblable 2 celte de 
Seinitatns? Viſt-on dans quelque fiecle une vertu qui refſem- 
blaſt 2 celle de Zenohie , de Valaſce, & d'autres femines de 
cet age i floriflant? Qui les ſurpaſſera, ou pour micux dire, qui 
eſt qui ne leur ſoit infericur, & dans la foy , & dans la con- 
ſtance? _ | | 

Ouy ſans doute la femme eſt H1en plus fidele a Phomme, que 
homme ne Feſt a Ja femme ; d'autant qu'elle a plus de recom- 
penee de la fidelite, & plus de pcine de Finfidelite que luy. 
— Si]Thorme eſt fidele 2 la crtep on le tient pour un fot, comme 

Sil avoir pas Veſprit de faire de nouveaux amours. Sil eſt 
infidele 11 n'y a point de chariment aſſez grand pour le punir. 
Ayu contraire une femme fidele eſt «dmiree & lotice de tour le 
monde ; & un jnfidele gacquert le blane & le reproche d'un 
chacun:: car que peut reſter de bon a une femine qui a perdu 
ſon honneur ? Er ainſi par neccffire elle eſt plus fidele que 
Yhomme qui n'a aucune obligation. 

Il eft bien plus difficile de vaincre la foy I'une femme que 
celle d'une homme. Si une femme ſe proſtitue a un hom- 
me, u| cede & ſe tient pour yaincu ; mals au contraire on ne 
peut ſurmonter la femme que par prieres , que par carelſes, 
que par fcintes , & que par preſens 3 elle aime __ plus 
que Phomme., & par conſequent elle luy ſera bien plus hdele : 
& d'autant plus que homme n'atme d'ordinaire la femme que 
Pour pouyoir arriver a fa fin , oh eſtant une fois parvenu , il 
Sen repent, au 11 en eſt ſapult : car un Amant, pour obtenir 
ce qu'1l ſouhaite , ſans prehdre garde que Dieu le voit & Pen- 
—_—_ » 1] fair mille ſermens & mille promeſles 3 mais autant en 
emporte le vent. RS TY 

I! faut bien que la femme ſoit plus fidele que Phomme, puiſ- 
qu'ele eſt meilleure, {clone fentiment de Platon, & plus pro- 
pre 2 beaucoup de F =: oles. . Pallons-en ayx exemples. Quj 
eſt homme qui a voulu moyrir.pqur. ne point perdre la foy a 
fa femme ? Mtme les fauley "© ficwans. rougilſent , vou- 
lans en feindre quelques-uns , laxique des Lycreſes, de Igncs, 
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des Antonines , & une infinite d'autres , ont plutst ypulu'per- 
dre la vie , que de rompre la foy a leur mary : c'eſt pourquoy 
les Anciens nous depeinnoyent la fidelite ſous le nom d'une * 
femme , pour nous montrer qu'elles peuvent ſeyſes eftre fide- 
les, & vouloyent, ſelon ce qu'en &crit Alexandre d'Alexandre, 
que dans leurs Sacrifices les Vi&times les plus parfaites fuſſent 
des femelles. | | 

Qron liſe Hiſtoire en quelque langue qu'on voudra,ou qu'on 
Fobſerve avec toute Pattention poſſible , on ne verra. jama1s de 
plus 1lluſtres exemples de vertu , que ceux . qu'en tout temps 
donnerent les femmes. Combien de fois pouſlces & de la foy 
& de Famour extreme qu'elles avoyent pour quelqu'un, alle- 
rent-elles a PArmee fans ſe ſoucier de mille dangers on Pon eſt ? 
En exil avec tant de maux., contraintes de changer . bien ſou- 
vent de nom & d'habit, en faiſans mentir leur ſexe, pour atmer 
plus leur mary qu'elles-m&mes, & pour montrer qu'elles les ho- 
norent plus qu'aucune choſe du monde ? $4 

Je way jamatis trouve aucun homme, encore que je les con- 
verſe tous les jours , qui les puiſle egaler en Religion, en dou- 
ceur, & en humanite. On en a rencontre pluficurs ,. qui pour 
maintenir des Hdpitaux, pour aider aux Religieux, pour barir 
des Temples, des Chapelles, & des Autels , & pour racheter 
des eſclaves , ont diflipe d'un courage 'reſolu de tres-grandes 
richeſſes ; de maniere que je ne crols pas , qu'un homme,  en- 
core que fort genereux , aurolrt pu faire la mote de ce gu'ont 
fait les femmes, qui reſtoyent pas ni des plus fameuſes, ni des 
plus illuftres : elles eurent roijours envie de faire de grandes 
depencesz c'eſt-pourquoy les Hiftoires Payennes font mention 
d'une genereuſe femme qui receut toure PArmee. Romaine 
avec un exces mervellleux de liberalite : elle montra enfin 
avoir bien du cacur, &, autant d'amour pour le peuple Ro- 
main , que de jugement $& de reconnoiſſance. Ne viſt-on pas 
Encore un grand courage dans la belle Frine , qui:s'offrit a re- 
banr les murailles immenſes de Thebe , pourveu gue les The- 
bains permiſſent que ſan nom. y fit entaille? La. depence en 
eſtoir infinie, eſtant. Thebe une fi grande Ville , que cent por- 
tes A peine luy. ſuffiſpyent. Je ne parleray point des autres, 
dont un chacun, a moins que d'eſtre tout a fare agnorant, en a 
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On fait apres beaucoup de mention dans les Hiſtoires S4- 
crees d'une Thabite , qui pour ſecourir les povres vefves, les 
orphelins, & les pupilles , a peine ſe laiffoit-elle de quoy pou- 
voir couvrir fon corps. O charite immenſe d'une femme ! Q 
charite innoute d'aucun homme ! Elle merite d'eſtre ſoiite de 
routes les langues les plus diſertes. Les hommes ne peuvent 
pas veritablement $'egaler aux femmes, ni au regard des vertus 
mcrales, n1 au regard des naturelles. Que les mediſans en 
diſent tout ce qu'ils voudront, qu'ils en murmurent, & qu'ils 
allent en parler par tout, $'ils veulent penetrer le vray plus 
qu'ils ne font, 11s trouveront que Payarice fair devenir les hom- 
mes traitres, voleurs, uſuriers, & deloyals , & que ſans aucune 
honte, elle les fair manquer de foy & de parole. 

Que pourront les ennemis des femmes (ne youlans poi $'e- 


Joigner de la verite) leur oppoſer ? Diront-ils peur-eftre , que- 


ur de Fargent (qui eſt une choſe fi bafſe) elles vendent leur 
honneyr qu1 leur deveroit eſtre bien plus precieux que la vie ? 


Ah prenons garde que la cauſe de cecy ne ſoir plutdr la dou- 


ceur de leur ſang, & Vingenuite de coeur , qui les fait rendre 
aux prieres des Amans z ou plurdr leur imporcunite infuppor- 
table, leurs tromperies, leurs ruſes, leurs careſſes, leurs menq- 
ces, & les ambuches qu'ils cherchent de leur dreſſer tous les 
jours ſans en avoir aucun remors de conſcience. 


Depuis que. je me connols, je way jamais entendu parler 


qu'une femme ſe foit volontairement laifſee aller a un homme, 
Jy ay toſijours vi preceder . une longue ſervitude, des larmes 
feintes le plus fouvent, des fofipirs entre-coupez, & mille au- 
tres ſtraragemes. La force'ſevle en eft cauſe auſſi quelquefois, 
aide par la! trahiſon que ſont les ſerviteurs & les ſervantes a 
leurs maitreſſes pour recompence de les avoir fi bien traitez : 
car on ena vii queeſtans devenus amoureux de quelque fille, 
& en pouvant venir a bour , n! par des ſofimiſſions & des 
prieres continuclles, ni par des offres fort avantageuſes, en 
ont enfin joiiy a leur grand regret par le moyen d'un mechant 
ſerviteur, ou une infame ſeryante, qui a donne licu de Pattra- 
per ſeule dans ſa chamber. © Neſt-ce pas la un aſffafinat qui 
merite deftre puny juſqu'a la ſeprieme generation ? E 
' Qui ne peutcrowe, que la femme ſoit plus excellente que 
fhomme , peut rejetter cette folle opinion , en Fattrchant I 
_— a 
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# difant, Que ceux qui ont la chair-molle ont bien plus d 
7 Or eſt-i] qu'on ne peut douter, que la femme ordinairement 
4 ne ſoit plus molle & plus delicate que homme , & par conſe- | 
# quent elle aura beaucoup. plus d'eſprit ; qu'elle a tofjours outre 
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4 Ariſtore, le plus ſage de tous les hommes , qui le ſoktient, en 


* 


eſpirit. 


cela fair eminemiment paroitre dans de belles & agreables 
inventions : on a qu'A lire le caralogue de Pinvention des cho- 
ſes, & de celles qui les ont inventees, pour y voir des chefs- 
d'oeuvres deſprit. 

Les femmes, quand elles veulent , ſont encore plus propres 
2 Petude des belles Lettres 3 mais 11 ne: faur pas Sen eronner, 
puiſqu'une femme nommee Carmente les retrouva. Sachant 
done cela, 11 faur eftre moins ſurpris, fi Leontie eEcrivit contre 
Theophraſte , '& fi en Faccablant de honte , elle ſe le rendit * 
vaincu. Saphie qu'inventa le Vers Saphyque diſputa la Poefie 
aux plus grands Poeres de fon temps, & les confondit entiere- 
ment, comme fit auſhi la belle Corinne, pour immortalizer ſon 
nom. | 

Et A preſent ne voyons-nous pas des femmes ſe rendre re- 
commandables par le ſang & par la vertu ? Les Academies n'en 
ſont-elles pas remplies , & principalement a Paris, od Fon voit 
des chefs-d'axuvres de nature? Des petites Demoiſelles, dis-je, 
a Page de quinze ans diſcourir pertinemment de tour , & $'ac- 
querir en Proſe & en Vers Papprobation d'un chacun? N'en 
yoyons-nous pas autres qui ſont P:dee meme de la liberahite, 
de la diſcretion, & de Ia complaiſance ? Les Poeres aſſurement 
ne nous ont feint les Sirenes chanter en de cerraines Mers, que 
pour nous donner a entendre, qu'il y avoir Ia plus de belles 
& plus de ſpirituelles femmes, qu'en aucun autre liev. Celuy 
qui ne les ame, & qui ne les reſpette point , ne connoit pas 
ce qui eſt digne ſeulement d'eſtre aime & reſpe&e. On en 
donne cent mille , qui ſans eſtre connnes,, donnent pourtant 
une indice afſure de leur naifſance , en ſe piquans plutdrt de 
manieres obligeantes & agreables, que d'un eſprit hautain & 
releve; les vertus morales ſemblent leur eſtre naturelles , & 
leur prudence plus gqu'humaine, ayans des fagons d'Anges, & 
des defirs de Saints, | 

Toures les fois que je lis PEcriture Sainte je reconnois les 
privileges que Dieu leur donna 3 je voy que Dicu Forney A 
2 | prom ak 
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Abraham d*obeir 2 (a femme Sara en tout ce queelle luy diroit ; 

il voulut auparavant reveler fa ſainte ReſurreRion aux fem- 
bo » comme plus fideles & plus paſſionnees d'amour ; plus 
fideſes, dis-je, Fayant crue avec plus de conſtance que les 
Apdtres memes ; & bien plus amantes, puiſque Magdalaine 
rranſportee d'amour , ou pour mienx dire., Sage Folle de ſon 
Squvcur , le cherchoit en luy parlant. Ceſt-pourquoy 11 luy 
ſemblaſt juſte , qu'elles fuſſent les premieres I en eſtre conſo- 
lees. Les Hiſtoires ſacrees nous enſeignent , que quand Dieu 
commanda a Noe d'entrer dans I'Arche avec ſa femme , que de 
ſe reſouvenir de ſa femme, contenoit un grand myſtere. Vou- 
lant S. Paul dans ſon Epitre aux Hebreux faire cas de la foy, 
ta recours qu'a Pexemple de Rahab povre femme. 

Mercure Triſmegiſtus connojſſant bien la vertu & la perfe- 
Aion des femmes, nous laiſſa crit dans ſes Divins Volumes, 
gqu'on doit entierement fuir les hommes qui font ſans femmes ; 
parce que, dit-1|, toute perfe&ion & toute bonte en derive 
comme d'une pure 8& abondante ſource : mais en effet, que 
ſont-ce les maiſons ſans femmes , ſinon des Hdpitaux & des 
etables? Oh voit-on micux la purete & la nettete, que dans 
ce gloricux ſexe ? Tout ce qui eſt de beau, de joly , & de 

nne grace n'y reluit-1] pas ? | | 
 Ceſt une choſe eronnante de dire , que generalement tous 
les hommes ſont d'accord en cecy, que les femmes ont peu de 
cur , & qu'elles ſont par conſequent fort avares. I faut m'e- 
tendre 1cy une autre fois. Dites-moy, je vous prie, mechantes 
langues; les Anciens ne les appelloyent-ils ;pas Matrones, ou 
Madones, pour eſtre fi prontes a donner ? Je way veritable- 
ment. point tant de cheveux I ma tete, que: jay connu de fem- 
a&s faire de tres-beanx preſens ſans aucune penſce de recom- 
pence , ſans intention d'en acquerir de la gloire, :ou de la loii- 
ange : car elle ne les faiſoyent pas devant tout le monde, com- 
me. qujourduy les ambitieux , ni attendoyent. qu'on; eur. de- 
mandaſt , mais au contraire de bonne grace, & ſans coatralnte 
why 44r le beſoin des gens 3 elles ne. reprochoyent;amats 

rs bienfaits,, nt les publioyent aux autres. pour en tirer une 
loianpe publique , eſtans venus aux oreilles &'un_chacun. Si 
les femmes ſont doncelles , dina-Cpn qu'an donna ſans raiſon 
lc nom de femellies ayx vertus, &.non pgs:de males? -_ ; 
EY EY ; e 
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e pourrois apporter mille autres temo1 pour yrowe 


*r excellence des fernmes, mals je _— 4 Pdiſtoire, of 


7 crandeur fe volt &ablie ; ce qu'ont t 


jours confeli& (fi nous 


Jen voulons fans animoſite , & fincetement juger) tous les plas 
2 excellens hommes , &en rendans de tout lenr coeur efclayes, & 
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® les ayans quaſi adortes, comme £1ls enſſent vit en elles quelque 
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; Ciceron 7gn0r4 #07 ſeulement : la P hiloſophie, 


| 


mais la Rhetorique, la Coſmographie, & 
 F Hiſtoire. 


'E. monde Yeſt bien trompe, en eſtimant Ciceron ſcavant 
& eloquent 3 puiſqu'il y a d&ja long-temps qu'on aſſurozr 
ne icavolr rien de Philoſophie , & S. Avgvſtin en partie fut 
cauſe d'une telle reputation, le nommant ſfouvent Phzloſophaſire, 
& jamais Phi'oſophe , encore bien que luy-mtme par vanterte 
& vaine gloire atinre temerairement, que tous ſes Livres, & 
prineipalement ſes Oraiſons en ſoyent remphies : mais qu'on les 
voye , & qu'on les examine avec diligence, & apres qu'on me 
diſe combien 11 y a dedans de Philoſophie ? 
Il repren premierement Panetius avoir laifſe 1a compa- 
raiſon de deux choſes honneres & uriles enſemble , croyant 
eſtre une grande faute, qu'un fi fameux & excellent Philoſophe 
dans la diviſion des Offices, laiſſafſe }4 deux Membres 3 mars 1} 
eſt certain, qu'il et bjen plus digne de blame, n'ayant point 
conſidere, qu'il eſtoir 1mpoſſible qu'zl fifſe une telle corhpa- 
raifon , les Othces reſtans jamais ſatis quelque af1on, laquelle 
neceſſairement a toizjours & ſon. lieu'& ſon remps. | 
$1 nous prenons bien garde, nous trouverons que les choſe, 
qui nous paroiſſent ſemblables, & enfemble uriles, - on hon- 
neces, deytennent comraires , & Ine des den fe change en 
WE] defhonntre 


La SAGE FOLEFE. b$4 


b< Ba 
A" na ps, 


© 4 ""_ 
nr dept 


A ———_— —_ 


-» C 


a2 La SAGE FOLIKE. 

deſhonnete, ou dommageable. Jen donneray l'exetmple pour. 
montrer ſon ignorance, 8 pour me faire micux entendre. S1 
eſtans renfermez dans une chambre, & diſcourans de la plus 
grande civilite que doit avoir un Gentilhomme d*honneur 3 ou 
fien deviſant de la Reforme Eccleſiaſtique, . 1] vint viftement 
quelqu'un fraper a la porte , nous donnant nouvelle que les 
ennems ſont deja arrivez ſur les Ramparts, ou que le feu eff 
aux plus prochaines maiſons; & cependant fi ne laiffions point 
de deviſer ponr donner ſecours au beſoin , & pour reparer le 


_ danger, ne pecherions-nous pas beaucoup ?--L'un de. ces.offi- 


ces-Ia ne deviendroit-il pas entierement vicieux ? Ouy verita- 
blement. EOS 

Diſons davantage. TI met quatre Vertus; a ſcavoir,, la Pru- 
dence, la Juſtice, la Force, & la Temperance, ne ſe reſouve- 
nant point Perourdy d'avoir ecrit, que celuy-la faiſoir mal, 
qui lazſſoit quelque choſe dans les diviſions. Car nous voyons 
que tous les metlleurs Philoſophes pouſſez de la neceflite en 


ont mis onze 3 je ne les nommeray point une I une, un chacun 


les pouvant voir dans Ariſtote , & premierement dans Criſip- 
pus, dans Dicearcus , dans Senocrate , dans Theophraſte , & 
dans beaucoup d'autres de quelle ſette on voudra. i" 

 Paſſonsoutre. Dans le quatrieme Livre.de ſes Diſputations 
Tuſculanes 1! repren avec aucun orguell inſupportable les ſca- 
yans Peripateticiens , parce qu'ils enſeignerent la mediocrite 
des paſſions , qui nous eſt donnee fi utilement , & ſans laquelle 
les homines ne peuvent poſleder aucune vertu. Le povre 1gno- 
rant ne Sapperceut point, que qui 6te la mediocrite des paſſi- 
ons., 6te en meme temps la vertu ; 11 ne. reſte perſonne pour 


foulager fa patrie, Famour des enfans ſe pert, on aime plus ſes 


amis, & pluſicurs autres choſes honnetes ſe laiſſent 1a. 

Je-ne pourrois en verite pas dire. combien je retrouve de 
fautes en,lifant Ciceron : Ceſt-pourquoy je m'y amuſle fort peu 
pour nc -point perdre:: de temps. Il me (emble pourtant 
errange; de.voir dans un Auteur f1 fameux une telle negligence 
digne deſtre charice , non pas de fimples reproches , mals 2 
coups deverges. Quill ait eſte, comme je vous dis, negligent 
dans ſes, Ecrits, qu'on ne me croye point , mals qu'on croye I 
luy-meme, lequel en. ſe voyant & corrige & .averty par de ſes 
fcayans Amis , ou confeſſot Terfeur oh 11 eſtoit tombe, en re- 

Ws jettant 
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xetrant la faute fur ſon peu de memoire, ou bien Sexeuſoir en__ 
rapportant quelqu'un qui avoit manque comme luy ; ce qu'on 
volt en pluſicurs lieux de ſes Ouvrages , leſquels , pour confir- 
mation de.]a verite, 11 me ſuffira a preſent. d'en reciter un ou 
deux, & avertir ainſi le Leer prudent a.en obſerver quaſi 
une infinite repandue par tous ſes Ouvrages. | 


Je dis donc, qu'il n'y a point aujourduy d'homime au monde 
qu1 ait tant ſoit peu de connoiiſance des choſes paſlces , qui ne 
ſache , que les anciens Juriſtes, voulans ſe tenir en quelque re- 


putation, avoyent ordonne certaines fagons de plaider, & cer- 


tains-jours auſquels on pouvoit ſeulement comparoitre deyanr 


les Juges, & cecy eſtant ecrir dans des Livres qu'ils appelloyent 
Faſtes , un certain homme du commun eſtant fait leur Secre- 
taire, deroba ces Faſtes-la, 8 les publia au peuple qui en agrea 
tant le don, qu'encore bien qu'il fuſſe d'une condition fort 


baſſe, il ne laiſſa pas de le faire Surintendant des Edifices pub- 


lics. On ne ſcait pas bien ſon nom, on crit autrefois qu'il s'a 
pelloit Flavius, & PAuteur de FOrigine des Lox le crojr fx 


mais les ſcayans ſcavoyent bien que ce ne fut pas Flavius ;toute- 


fois Ciceron ayant une oraiſon contre Sulpitius , nomma Fla- 
vius Auteur du don que Jay dit : mats apres en eſtant repris 
par Pomponivs Athenien fort expert dans les Antiquitez Ro- 


'maines, $'en excuſa , diſant ainfi : De Flavius & des Faſtes en 


eftant autrement,P erreur pourtant en eſt commune 3 vous en doutaſits 


certainement avec raiſon , & pour nous nous ſuivons Popinion-quaſi 


publique, comme ſont pluſieurs autres choſes chex-les Grecs. ' Ex 
pourſuit en racontant.ainfi : Qu'eſt qui n'a point dit, qu'Enpole 
Auteur de Comedie navigeant en Siczle, ne fit jette dans la' Mey 
par Alcibiade;, ce qu Eraſtotene repren, montrant qu'#l a ecrit des 
Comedies apres quelque temps, & powr cela qu'on ne ſe mocqua point 
de Durius Samius, bomme diligent en P Hiſtoire, ayant erre avec 
tant d'autres ?. Queſt quin'a pas (dit-11) encore ecrit que Zalepc;es 


. fit Legiſlateur des Locreſiens ? Et pour cela Theophraſte n'en eft. pgs 


moins eftime , Timeus Pen ayant repris. Ce font-Ia les excuſes 
que fait Ciceron pour defendre fa vilaine negligence; mais 
combien auroit-il mieux fait de prendre un peu plus de peine 
pour .ne point commettre, de ſemblables fautes : car que ſert a 
Sarrerer tant A raconter celles des autres, pour Fexcuſer ſoy- 
meme ? | | be 

| ' Ciceron 


| 
| 


14. La SAGE FOLIE. 
Civeron fur wiffi negligent en 1a Coſwographie , quretr-46ut 
aarre choſe ; 11 weoir Citi, qae tontes les Villes de la Moree 
yent maritmes, dequoy eftant repris par Atticus , Sexenſe 
ea difant: 7e donnay foy aux Cartes de Dicearcns ; bowie ap- 
s ſelon vitre jugement. Je price, que qui lira le preſent 


doxe , prenne garde non ſcylemenr & la negligence de 1a | 


Veee, mais encore a ſon ignorance 3 puiſque ſe defendam pour 
avoir cra a Dicearcus, H recite Tes paroles qui le ponfferent'A 
dire -une fi grande folte, comme fe ſerott de dire ,- qu'en 
wwite 1a Moree , pays tres-vaſte , !1 ny ent point de Ville-que 
prothe de la Mer, v eftantune imfinfe {antres lieux. 11 fatt 
Encore une plns grande faute , diſant , quencore bien qu'l 


ſkenfſe que Tene, Alifene , & Tritie fuffent des Villes dans fa | 


gerte ; qu'il avoit neantmoins cri , qu'elles fuffent de nouvean 
biries , Hantant qu*Omere wen fait aucune- mention dans fon 
xecit des Vaiſſeaux , comme fi les Vaiſſeauk fe faiſoyenr ponr 
Fufapge des Villes qui font loi dans la terre, on qu'Qmere euſſe 
Gt& la tharge den ecrire (autre choſe, que des Vairedix' envo- 
yez-en Mer par les habmans de la Grete : 8&-fatfanr erreur'fhr 
erreur, dit que la Gramfmaire 1'a tromips, enfarfanc'de certaines 
de derivations, qe je laifſe voir A cexx qui'ne font pornt 
£ las de fa lefure que jen fuis. meg WINLIEE 


Y 


Le que je reciteray preſent ne pouvant en tueunc rhamete 
Fexeuſer, le confefſe lny-mEme, mais non pas fans honte ni'fans 
blame : car &erivant IArticus, 11 dit ainfi : Brutus m*a rapporte tu 
0m de Ligarins, que fi dans fon ovaiſon i1 et appelle Cofi ins, que 
tet une ſaute 3 ma comme dit le commun proverbe, ce eſt poun- 
pant qu une fante de memoire : je croyos que Corfidius eftoit prothe 

ent de Ligarins, mans je vous enfin qu'ul 'Mournt tevant © et 

ar quoy fe donneray commiſſion 2 Farnace, 2 Sdlvius; &* & An- 
Tens, que ce nom-la ſoit ps de tons les Livres. Le bon hotnme 
ne pouvant 1cy ſe couvrir , - confefſe-ſon manquemenr , en attri- 
bdant la faute A fon peu de memorre,- $'eſt vilainement'oblige 
de faire effacer ce qu'il a impudemment &crit. St Vimpreffion 
-eut eſte de ce temps-A , il autoit certamement fallu faire autre 
<hoſe, que de'corriger apr ile fazr. | [OCT 
- '-On doit confiderer icy combien Ciceron eſtoir 'preſumptu- 
"eux;, ofant tcrire. pour vray ce qui-ne/{eavoit point , & ne fe 


fouciant pas de faire reyoir ce qu'il ecriyoit , mais pintdr Te 


vouloit 
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vouloit avoir 2 corriger apres eſtre GR que de $humilice 
a demander le jugement d'une perſonne ſcavante de fon tetnpar 
Je ne peux ſcavoir cornme 11 ſoit venn aupres de nous. en oP 
mon d4homme fi ſcavant ; puiſqu'en ſon temps on Feſtimelr 
fi peu, & meme apres ſa mort 11 reſta afſez ſans aucune re- 

ration ; 8 nous autres Padmirons tant en Pappellans /z Pere 


| de PEloquence , le Maitre de ceux qui ſcavent ecrire &* parley 


mieux que les autres , PInventeur de la Rhetorique, & tant day- 
tres titres que nous luy donnons. - 
Que nos Anciens plus ſubtils a entendre , & plus fages que 
nous 2 juger des choſes, ne Peſtimafſſent pas beaucogp, regar- 
dons ce qu'en dit Mefſſalle , Corvinus, & ce qu'en jugerent 
Brutus & Calvus. Voyons le jugement qu'en fir apfes Cor- 
neille Tacite, le comparant a de petirs Rheroriciens de peu de 
renom, & le jugeant encore beaucoup inferieur a ceux-la. Tous 
les hommes deſprir en quel fiecle que ce fuſſe, ont rojours 
dit, qu'fl ne valoit rien pour un Orateur, & ſa Rhetorigite nous 
en peut donner temoignage , eſtant la choſe du monde la plus 
froide , & auſfi ſes Oraiſons , od 11 eft plus long qu'il ne deve- 
roit, particulierement aux periodes : rarement 11 £Eleve ou see 
chaufe , ſon Oraiſon weſt pas bien reſerree, 11 eft ſuperflus le 


. plus ſouvent, 11 nargumente pas avec vivacite, il ne range pas 


comme 1l faut ſes argumens, & on le voir rofijours ofif & vain, 
courant cy & 1a hors de propos. _ ( WT 

Au regard des meeurs Ciceron fut ſcandaleux, Iuxuricux, 
cruel, avare , hautain, & rebelle , comme on luy reprocha 
hardiment & phufienrs fois. C'eſt-pourquoy le monde ne doj 
pas eftre fi precipire a aimer & a eftimer cer 1gnorant-la , & 
pour nous donner de luy quelque belle idee, a fait crore 
davoir entendu Sulpitius en Aftrologie, Sextus Pompeius en 
Geometrie , 8& beaucoup d'autres Precepteurs en Diale&ique 
& en Droit z puifqu'il ſe vante de devenir tres-parfaic Juriſte 
en trols jours : mals vous ayant montre , qu'il fat ignorant eq 
Pluloſophie , peu.fcavant en Rhetorique , nullement expert en 
Coſmographie, & de plus negligent, & de peu de memoire, 
je veux aufſi vous montrer, qu'il ſcayoit THiftoire fort mal. 

J ay des raiſons ſutfiſantes pour pouvoir aſſurer cecy , parce 
qu'il ne gappergoir point le bon homme, que dans ſes Livres 
zntinlez, De PAmitie & de laVirilliſe , 1 tranſporteles ages, 

| & 
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& fair eftre en un meme temps celuy qui vecut enun autre. Tl 
mtroduit Lelius & Scipion A parler avec Caton des incommo- 
ditez facheuſes qu'apporte avec ſoy la vieilleſſe. Or je de- 
mande &il entend de Scipion le Jeune, comment Caton peut-il 


diſputer de la vieilleſſe, puiſqu'a la mort de Scipion il reſtoit. 


Point encore trop vieux ? S'il entend parler du ſecond Scipion 
Nepveu du premier, & fils de Paul Emilius , comment cela 
ſe peut-1l faire , qu'il raiſonne avec Lelius le Jeune , puiſque 
Lelius fut du temps du premier Scipion , & conjoint avec luy 
par un tel len d'amitie, qu'il voulut, pour donner exemple de 
veritable & ſincere amitie , Pintroduire a parler enſemble dans 
ſon Livre intitule , De P 4mitie ? De forte qu'il faut qu'il ſoix 
force malgre luy, ou de forger deux Leljus (ce qui ne ſe ren- 
contre aupres d'aucun Hiſtoriten) ou de commertre un deſor- 
dre, en faifant parler Caton comme vieux , eſtant quaſi rout 
jeune. Il devoit plutdr prendre garde a ces expreſſes contra- 
diftions-cy , que de ſe mocquer dAriſtonchius , qui avoir in- 
troduit Titon a parler du mechant. ige, nommant ainſi age ca- 
duc & abatu. | 

Sans doute Ariſtonchius, encore bien qu'il ſe ſoit tourne aux 
Fables des Poetes , ma introduit tout au moins perſonne d'un 
age & meur & forme, ainſi que I'cxigeont la matiere propoſee. 
I! repren facilement les autres, ne S'appercevant pas ce mal- 
aviſe, combien il eſt plus digne d'eſtre repris luy-meme ! mais 
ze-n'entend point que cecy ſoit ſuffiſant pour le publier 1gno- 
rant de Hiſtoire, je le veux encore montrer plus clairement. 

Il crit dans fes Paradoxes , que les deux Scipions furent les 
deux boucliers de la guerre Punique. O tere folle, & remplie 
de vif-argent ! comment peus-tu aſſurer cecy ſans faire aucune 
refle&ion, eſtans morts en Eſpagne, & ayans tolijours combaru 
pour ſes Conquetes , & pour ſa defence ? Je ne ſcay en verite 

quoy tu penſois pour lors : ne ſcavois-tu pas que le premier 
fair d'armes qu*Africanus eur apres leur mort, fut en Eſpagne ? 
Ce qui Fencouragea , & luy traga le chemin de combartre de- 


vant Carthage contre Anmibal. As-tu, erourdy que tu es, appris | 


de Pomponius Atticus de cenf6ndre ainſi le temps avec les 
Hhommes ? | | 

De meme au premier Livre de VOrateur , 11 met pour Ju- 
riſte 8 Joiieur de balles P. Mutius au Leu de Q. Mutius _. 
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Il dit que Corruncanus fur au temps de Pirrhus Roy des Epirt- | 
ens , ayant vecu apres Fabius & Naſiſca., ſelon ce qu'en ecrit 
Pomponius Juriſte. Mais C'eſt eſtre ennemi de moy-meme, 
que de vouloir me tourmenter a raconter toures ſes fautes , qul 
- Eſurpaſſent les Hiſtoires qu'il raconte , & particulierement dans 
ſon Livre appelle Brutus, od tout remply de confiance ; 11 ren- 
erſe les temps deflenſus deſſous, trouble les ages des hom- 
mes, & en change ſouvent un pour un autre , comme 11 fit, 
quand 11 mit pour le premier des Patrices Papirius Mugilanus, 
y.en ayant eu beaucoup d'autres avant luy , entre leſquels fur 
Mamius Papirius, lequel , felon Denis Halicarnaſſeus , fur Roy 
& Pretre tour enſemble , & recueillic toutes les Lox Royales, 
qui avoyent eſte depuis le premier temps des Conſuls. 
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SECTION IV. 
Il vant mieux 1 avoir point de Valets, que 
den avoir. 


| | is proverbe ne peut mentir , qu'on a autant d'ennemis 
 qu'tl y-a de Valers dans la maiſon. Les hommes ac- 
compagnez de beaucoup de ſerviteurs ſont donc affiegez d'en-: 
nemis : . @ n'eſt pas ſans raiſon que nous les appellons ennemis, 
arce que ce ſont ceux-la yeritablement qui revelent aux autres 
es\ſecrers de leurs: Maitres , qui volent les maifons, qui ſouil- 
lent la pudicite-domeſtique , finon d'une autre maniere, tout 
au moins par leur maquerelage ;. je ſcay ce que je dis, mais je 
ne veux, point m'etendre_la-deſſus, car j'aurois tant de choſes. 
a dire, que Jaurols plus de difficulte a en ſortir, qua y entrer.. 
Ce qui eſt de pire, c'eſt qu'il faut pour le ſurplus de tant de: . 
dommages les nourrir 2 crever, les bien vetir , decider viſte- 
ment leurs quereles , terminer auſſi-rdt leurs differens , & de 
Maitres devenir ſouvent; Juges & Advocats. T9 
Je ne diray pas, que pluſieurs pour un (cul petit dedain, ou 
pouilez quelque fois d'une _ recompence , ont ms leur 
 Manre, 
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Maitre. I'an 1$g0. TEveque de Ceſene en TItalie raconta a 
un de ſes Amis , qu'il viſt quand il demeuroir 3 Rome tuer 
rout au moins quinze Maitres de leurs Valets, ſeulement pour 
les voler. Les Valets apportent tobjours plus de dommage 
que de profir. Autrefois une rebellion d'Eſclaves cauſa aux 
Romains une grande calamite. Nous liſons que Cinna fit pub- 
lier par un Trompette , que tout ſerviteur qui ſe ſeroit refugie 
chez luy , (ſcroit entierement libre 3 ce queſtant fait, & ayant 
oublie les benefices receus, ſe mir a faire des courſes ſur 
les maiſons des Seigneurs , cn les derobans, en les deſhono- 
rans , & en devenans extremement cruels envers eux, ni vou- 
lans ceſſer pour tant d'avertiſſemens de commettre de fi horri- 
bles forfaits 3 & ainfi par Commandement du meme Cinna, ils 
furent tous tueZ des forcats. 

Croyons-nous, que Platon ecrivit fans raiſon , qu'un eſprit 
ſervile Wavoit en ſoy ni integrite, ni ſincerite? Et qu'on ne 
luy devoit aucunement croire, ayant eſte par Jupiter prive de 
la moitie du cerveau. Je trouve que pour appalſer la rage des 
Valets , que les habitans de Chio furent les premiers de tous, 


- qui inſtiruerent. 1a cofitume d'avoir des Valets mercenaires, 


penſant peut-eſtre par 1a en avoir meilleur marche. | 

Nous ſommes tout A fait miſerables 3 car ne pouvans eſtre 
ſans ſerviteurs, nous ſommes reduits a une telle extremite, que 
nous ſommes obligez de donner conge au Valet , $11 nous le 
demande, 8 nous ne luy pouvons nier : mais fi nous luy don- 
nons de nous-miemes , 1] ſemble qu'il ait raiſon de ſe plaindre 
de nous par tout- od 1l ira , outre que fi nous luy donnions tout 
ce que nous poſſedons au monde, & qu'il luy manquaſt un ſoul 
de ſon pouges ſalaire , nous raurions fait rien ; parce qu'il a 
tolzjours la: bouche ouverte , & d'autant plus qu'on luy donne, 
dautant plus fa convoitiſe gaugmente-t-elle , laquelle eſtanr 
aſſouvie bo arrive qu'elle puiſſe jamais gaſſouvir) 11 prendra 
auſſi tor reſolution de nous laiſſer, ſans confiderer le beſoin, 8 
Ia neceſſite que nous en avons : c'eſt-poutquoy pluficurs Gen- 
tilshommes ſe privent de Valets, & n'en ont pis tant qu'ils en 
pourroyent avoir, On a vi des gens d'eſprit les avoir en hor- 
renr, & un TItalien difoit.en mourant, Dieu ſort love, que je ſors 
Tentre les mains de mes Valets! On ena vi dautres ſe faire 
Rel1gicux, pour n'eneſtre point embaraſſcz. 
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Hl faut eſtre aſſure, que nous ne. pouvons jamais eſtre bien 
ſervis, 1 le Valet ne nous fert de bon coeur ; puiſque n6tre 
authorite , tant grande qu'elle puiſſe eſtre, n'a aucun empire 
ſur Veſprit des gens. Mon Dieu, comme je me mocque ſouvent 
de plufieurs , qui ſe depitent de ſe voir ſerviteurs! Car it me 
ſemble, qu'il apparttendroit plut6t aux Maitres de ſe plaindre ; 
dantant que les ſerviteurs avec la liberte perdent encore la 

ine Þavoir de Pennuy, & du oin ; 1s ne doivent point pen- 
er a ſe nourrir en temps de diſette , ni 2 ſe defendre de mille 
embaras , attachez ordinairement I la vie , eſtans par leur ſer- 
vice ſous la protefion de Naitres , dont ils font aidez , de- 
fendus , & gardez comme la prunelle des yeux, encore bien 
que trop 1gnorans , 11s ne connoiſſent pas un fi profitable, & fi 
utile malheur, $'1ls veulent ainfi nommer leur condition. 

Dites-moy un peu, Mefſieurs les Valets, ou Meflicurs les de- 
licats , mweſt-11 pas plus facheux d'avoir tant de penſces dans 
Feſprit, 8 tant de creve-cceur dans Pame, que de ſervir des 
perſonnes qui ſont d'ordinaire diſcretes , & raiſonnables ? Ah 
combien plus de deplaifir deveriez-vous avoir du ſervice que 
vous rendez a votre eſprit brutal , & A vos paſſions dereglees! 
On a vii ſervir pluſieurs perſonnes de qualite, & tres-fameuſes 
ſans ſe plaindre de leur condition 3 ce qui ne procedoit dautre 
choſe, que parce qu'elles avoyent le coeur bien place , &-non 
point Peſprit bas, ni ſervile. Platon fut Eſclave , mais bien 
plus g que fon Maitre qui Vacheta. Terence le fur auffi, 
mais 11 ne laifſa pas d'ecrire de fort utiles Tragedies, & d'un 
ſtile & fi pur, & ſi net, que pluſfieurs crurent que Celius en 
fuſſe VAuteur, 

Plar a Dieu que Voſfice d'un juſte Roy ſe pfit'accomplir 
comme celuy d'un bon ſerviteur, n'eftant” rien au monde de 
plus difficile que de regner , & de commander avec equite { 
On ne rencontre donc point a preſent des Valets qui ayent 
Feſprit libre ; & ainfi C'eſt bien fair de ſe priver entierement 
de leur ſervice, & de hair egalemenr tous ceux qui ront point 
cette belle liberte d'eſprit, dont je crois le nombre infin , car 
chacun eſt eſclave de ſes paſſions. 2 

Diogene eut un ſerviteur qu'on appelloit Manes, lequel S'en 
eſtanr alle, ſes Amis luy perſuaderent de le reprendre 3 mals 
Diogene $'en mocqua , en difant: 1! ſerozt trop vijain 4 ——_ 
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de ne pouuozr Vivre ſans Diogent, &# trop lache a Diogene de ne 
pouvoir ſe paſſer dt Manes. Au Theatre de la vie humaine 
lettre C nous apprenons, que Calyin ne fut pas fi ſot d'envoyer 
chercher ſon Valet qui Seſtoit enfuy , encore bien qu'il cuſſe 
ſouvenr cofitume (comme I'Hiſtoire raconte) de Yen divertir a 
la Platonicienne, quand il eſtoir las d'ecrire. Un certain Moine 
aſſez fameux, que jay conmw-en Ttalie, aurolt eſte injuſtement 
diffame 2 jamalis par un miſerable Valer de Sacriſtie, £'l n'evit 
eu de Feſprit, & dela conduite, en badinantr, & en ſe mocquant 
de tout ce qu'on luy diſoit : mats le petit Coquin de garcon 
eut de ſon core bien du bonheur ; car trois mois apres 11 devoit 
eſtre adroitement precipite dans un-puy. h 

Vn grand Prince q'Almagne entretenant a fa Cour pour com- 
poſer quelque joly ouvrage ,. un jeune Gentilhomme, qu'y paf- 
ſoit, 11 arriva que ſon Valet PFaccuſa fauſſement de joiier au 
Coup-cu. Le povre Gentilhomme pria le Prinice de comman- 
der, que les Chirugiens le viſitaſſent, a quoy ayant conſenti 
ſon Alteſſe, Lebel Alcibiade tourna auffi tdt le derriere in ab- 
ſtrafto, & ſe mit au nombre des 1nviſibles : je ſcay la cauſe de 
tout cecy , ce fut imprudence de fon Maitre, en le laiilant 
manger chez un Fripon de Francois qut le faifoit mourir de 
farm, encore bien qu'il en ett de bon argent z les enfans veu- 
lent boire & manger, & particulierement les Almans. Un au- 
tre miſerable Abbe, qui faiſoit afſez de depence A ſuivre fon 
Prince a TArmee , fur accuſe par ſon Valet de la meme palan- 
rerie, & auſlj tht diſgracie de la Cour ; mais PAmbaſladeur de 
France ayant genereuſement fait voir, que ce neftoit qu'une 
pure inventionde ſes ennemts , 1] retourna en grace plus que 
Jamais. Je rexprime point le nom du Prince, ni de PAm- 
baſſadeur, de peur que Abbe ne vienne i eſtre connu ; car 
encore bien qu'il ait eſte juſtifie, & meme avec quelqu'avan- 
rage ſur ſes ennemis, cela n'empeche pourtant pas que la merde 
ne pue tofijours, quand on la remue trop. Que conclurons- 
nous de tout cecy? Qu'1l vaut mijeux eftre fans Valets , que 
den avoir. he 
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SECTION V.. 
La Povrete vaut mieux que les Richeſſes. 


EI tout temps ma penſee a eſte , qu'un chacun confeſſoir 
volontiers ; que les Richeſſes ſe devoyent entierement 
preferer a la Poverte 3 mais m'eſtant moy-meme trompe, & en 
voyant plufieurs autres en doute , je ſuis force par Famour que 
je porte A la verite d'en ecrire ce que j'en penſe. Je. dis donc 
(encore | bien que chacun en doute) que les plus grands hom- 


- mes ont tohjours eſte povres : reſſouvenons-nous de la vie de 


Valerius Publicola, de Menenius Agrippa , & du fameux Ari- 
ſtzde, qui en mourans furent pour leur povrete extreme enſe- 
velis du public ; rappellons en memoire la vie d'Epaminonde 
Thehain , dans la maiſon duquel on retrouva ſeulement un ba- 
ton apres tant de Vifoires, & tant. de depoiilles : paſſons I 
Paul Emilius, a Attilius Regulus, a Cincinatus, a Curius, a Fa- 
britius, a Carton Eljus , & a Marc Manlius , qui furent tous 
POVres. | | 

Mais d'od vient que les grands Seigneurs ne ſoulagent guere 
les miſeres de ceux qui ont de la vertu ? Ceſt parce qu'ils ne 
peuvent Simaginer , qu'un vertueux puiiſe eftre povre. Qui 
eſt ignorant eſt ſeul povre : la vertu regit & domine par tour, 
11 n'y a rien de fi eleve par les mains de la puiſſance , ou de la 
Fortune , qui n'obeiſſe 2 la vertu :. celuy-I eſt ſutfiſamment 
riche, qui ne ſouhaite rien, la povrete conſiſtant, non pas dans 
Findigence de Pargent, mais dans la povrete des defirs. Qui eſt 
donc vertueux ne peut eſtre povre 3. A'autant qu'il ne ſoubaite 
rien, eſtant indubitable le dir de Ciceron , A ſcavoir , Que la 
vertu eſt contente d'elle-meme. Les grands Seigneurs ne. ſe- 
courent point les vertueux , ne peuvant croire leur povrete z 
& avec raiſon , puiſque la povrete & la vertu ſont deux choſes 
incompatibles. . La verty qui ne rend- tribut de ſervices. qu'3 
elle-m&me, n'eſt ſujette & aucuffie necefſſire, elle n'a beſoin que 


. de ſoy , parce qu'elle joiiit des choſes qu'elle poſſede , & ne 


defire point ce qu'elle n'a pas : nulle conquete altere trop fon 
GC 3 appetite, 
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appetit, parce que ſon defir ne ſe porte qu'a contempler ſes 
propres beaurez. => 
 $iton.me demande pourquoy la vertu 'a beſoin de rien ? 
On peut repondre , que parce qu'elle joiiit des choſes preſen- 
tes , ne ſouhaitant poinr- ce quy eft abſent 3 -un rien Juy eſt 
grand , parce qu'il luy ſaffic ; & ainſi les grands Seigneurs ne 
ſecourent pas les vertueux quand 1ls ſont povres, puiſque com- 
me tels, on ne ſe les pcur 1maginer vertueux. Fadmirc leur 
eſprir, & avec raiſon les appelle-t-on Images de Dieu en terre, 
& particulierement en ne ſecovrant point-les vertucux ; d'au- 
rant que $'ils weſtoyent plus povers , ts ne ſeroyent plus ver- |} 
tuceux, 1a poyrete eſtant Punique maitreſſe de route choſe , 8& | 
vne Ecole, od Feſprit des hommes £inſtruit dans les vertus ſo- 
lides ;z car comme dit Plutarque, La neceſſtte ſeule nous a tour 
enſcigne 3 ou la povrete eſt un College de vertu , ſelon le ſen- 
timent d'Arcefilaus. | 

 Abdolominus eſtant fait Roy des Sidoniens, en mepriſa 
aufli tbr le Royaume, bien que delicieux & fort riche ; & pour 
ce refus 1} en fut bien plus eſtime des Sages, qu'il n'eſtoit au- 
paravant. TI! fit afſez connoitre combien de ſoucis, de tour- 
mens , -& de peines ſont cachez ſous le vain eclat des richeſles : 
ee qu'Anacreonte Poecte connut auſli , lequel ayant receu en 
don de Polycrate Tyran cinq grands talens , fut deux nuits 
ſans jamais dormir ; & A Ia fin pour fe delivrer du ſoucy que 
ce preſent luy cauſoit, le reſtitua au Tyran avec des paroles 
dignes d'un courage, qui pfit 'en une 11 baſle fortune faire un 
rel refus. Qui a de Pargent eſt occupe a le garder, & derobe 


a {by-meme, & A la vertu ce temps-la. O combien y en a t-il, 


difoit Talete, qui $#loignent de I'etude plus par les richeſſes, 


"que par la povrete! Ne'voyez-vous pas, dit le meme , que la 


| 97s rend les hotiimes verrucux , puiſque pour Fordwaire | 


Tes povres'ſeuls deviennent Philoſophes ? Ne ſcait-on pas bien 
que les riches comme ' obligez aux occupations qu'apportent 


avec ſoy es richeſſes' , ne peuvent pas -bien appliquer 2 la 
'vertu les'puifſances de Pame ? Au lieu que les povres, wayant 


[1 


pe” autres facultez/ que celles de Vefprit, s'y arretent fey- 

ment. NEL, Ea Ft 6% 

: Dui eſt riche eſt prodigue, ou avaricicux ; il eſt prodigue, 

wt cſt perdy, la prodigalite rw'ayant d'autre-fin que le precipice, 
CONT, TEES, Ser as ND TIS... TOS en 
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en nous faiſant difſiper rout n6tre bien en vanitez , en luxes, 
& en diſſolutions 3 & apres nous avoir reduit a une neceſſite 
extreme, elle nous fait ſoupirer pour la continuation de: blens, 


que ne pouvans plus avoir , tachons a les acquerir bien ſouvent 
par des moyens infames, qui nous portent a devetir Tyrans & 


| Sacrileges, ſans avoir egard a la haute reputation que nous 


nous eftions etablie dans le monde. Le prodigue eſt indigne 
du maniment des affaires publiques, r'ayant point de con- 
duite pour les fjennes propres. Le riche. eſt avaricieux, il a 
un vice en ſoy-meme qui attire tous les autres, une maladie in- 
curable, un mal ſans remede, & 1l ſemble quafi que. le temps 
& la mort meme nayent ſur fa tyrannie aucune juriſdiftion. 
LUavarice ſe rend odieuſe 2 tout le monde , elle waide a per- 
ſonne, & eſt cauſe de fa propre ruinez car Sergius:Galba me- 
ritant d'eſtre &leve a Empire avec Papplaudiſſement de ceux 
memes qui ne le connojfloyent pas, perdit dans Feſpace de 
ſept mois & Empire, & la vie par Tavarice d'un peu dargent 
qu'il ne voulut pas diſtribuer aux Soldats. LUayarice croit 
avec le temps, & saugmente avec les annees, la nature $'y en- 
clinant de plus-en plus; & ainſi la gueriſon Sen deſeſpere. 
Voicy done les extremitez on nous portent les richeſſes. 
5 ſe ſent altere des accidens de 1a vie, ne peut eftre eſti- 
me ſage : Ceſt-pourquoy Plutarque difoit , Que celuy-la eſtoir 
digne de loiiange, qui ne fe laiſſoit point porter par le vent de 
13 proſperite 2 une vaine joye, n1 Sabbatre dans Padverfite 
aux ſecouſſes de la douleur. -Metellus eſt admire' pour avoir 
ſouffert avec une meme fermete deſprit & Vexil , & la liberre, 
faiſant paroitre dans la variete du ſort une conſtance 1naltera- 
ble : & ce weſt pas ſans raiſon , parce qu'il eſt auſſi difficile 2 
conſerver un courage immobile & ſtable dans les accidens mal- 


heureux, qu'a.ſe pouvorr retenir dans les heureux ſuccez. Le 
riche, & non pas le povre, eſt Vunique ſujet ſur qui ces deux 


Bourreaux exercent toute. leur rage 3 car la proſperite des 
richeſſes avec fa duree luy eft comme une epine ſanglante' qui 
le picque juſqu'au ccur 3 & fila perte au contrarre $s'en fait , 11 
ſe ſent Pame 1nceſſamment bourlee, 1! ne peur refiſter a la. dou- 
leur, il ſemble enfin changer de nature 3 8 fa vertu Sabat tel- 
lement, que les ſeuls remedes qui luy reſtent ne ſont que deſ- 
cipoir & precipices, Si Compete Tacke nous aſſure , qu'on 

; TY ne 
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- ne peut moderer la douleur une fois cauſee d*accidens finiftres, 
que feront ces miſerables riches , venant tout d'un coup a eſtre 
privez de leurs treſors, 8 de leur Dicu ? , | | 
* Il eft plus que vray, que celuy qui a eſte povre pendant ſa 
vie eft todjours joyeux a ſa mort ; & je way jamais va de per- 
ſonne fi povre , qui wait defire en mourant de Ieftre encore 
davantage. La povrete rend Phomme modeſte & continent, 
& luy donne des legons que la Philoſophie m'auroit pi luy 
donner : car qui eſt povre n'eſt point ſujet aux faux jugemens 
du monde , il ne craint aucunes ambuches de Voleurs , ni les | 
aſlauts de quelques vains defirs , ces deteſtables vices d'orgueil, 
de prodigalite, & davarice Juy ſont entierement inconnus : 
elle eſt enfin 1a Reine des Verrus, ce fut ſur elle ſeule que les 
Romains jetterent les premiers fondemens de la grandeur de 
leur Empire , & les Saints par ſon moyen $*ouvrirent les portes 
du Paradis. O chaſte & humble povrete, veritable colomne de 
Egliſe de Dieu! Un bel Eſprit ecrivit autrefois, que la po- 
vrete edifia le remps paſie toutes les Villes, qu'elle inventa 
tous les Ars Mechaniques & Liberaux, & qu'elle ſeule ſe re- 
trouve ſans defauts toute glorieuſe, & remphie de veritable 


loiiange 3 & qu'une meme povrete fut en Ariſtide le Juſte , en 
Platon le Benin, en Epaminonde la Conſtante , en Socrate le 
Sape, & en Omere le Poete. ns 
'* Ariftide ne ſe vantoit pas d'eſtre Citoyen d'Athene , oh 
fleuriſſoyent les Maitres de toutes les Sciences, il ne SLenflott 


3 


point d'eſtre ſelon la voix &Tacdamation publique le plus il- 
luftre du monde ; mais ſe glorifioit ſeulemenr de n'eſtre pojar 
nay Mignon de la Fortune, laquelle d'autant plus qu'eNe Pavoit 
voulu povre', d'autant plus Pavoit-elle rendu admirable : & 
avec raiſon la povrete rendoit ambiriecuſe-la modeſtie de ce 
 grandPhiloſophe , puiſque Phomme recomnoir par elle ſon ſa- 
lur & ſon bien, fuit les ambuches, n'eſt point rourmente daf- 
faires, m1 agite de ſoupcons, ne connair point d'orguell, ni ne 
craint Pinfidelite de fes Valers, ni la flaterie de ſes Amis, & 
jouit enfin dans le monde dune felicite & bearitude celeſte : 
Ceſt-pourquoy je me perſuade , que la plus grande gloire d'un 
verrueux Ceſt d'eftre povre. 3 
Si la povrete n'eſtoir en 'verite point aimee pour autre choſe, 
on la deverolt ſealement aimer & ha cherir,, parce qu'elle 
et nous 
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nous enſeigne a connaitre qui ſont les vrays & les faux amis. 
Quiconque ne Paime point n'eſt aucunement digne d'eſtre 
ame, & quiconque la craint doit eſtre fuy & cratnt comme une 
bete ſauvage. O combien de fois nous perſuade-t-elle d'eſtre 
modeſtes, humbles, prudens, remplis de prevoyance , & nous 
fait obtenir ce quia peine avec une longue & affidue'etude a 
pi obtenir la Philoſophie Morale ! On en a connu mille fois 
plus furieux que ne fur jamais Oreſte, orguettleux plus qu'Ata- 
mante, luxurieux plus que Verre, ou Clodius, leſquels eſtans 
devenus povres , devinrent auſli chaſtes, manſnets, & benins ; 
de maniere , que meme leur ombre paroiſloit eſtre devenue 
douce & affable : que la Philoſophie faſſe ce qu'elle voudra, 
elle fera jamais cela. O comme bonne & fidele guardienne 
ne nous a elle eſte auſſi roitjours ! ne laiifant entrer au logis ni 
pareſſe, ni prodigalite , ni luxure avec les gouttes, & d'au- 
tres vilains & abominables defauts. Oh elle eſt Porgueil rare- 
ment $'y rencontre, Fenvie n'y a point de lieu, & les ambuches 
en ſont fort eloignees. 
| Uenvie, qui eſt le plus grand tourment que pit inventer 
la cruaute des Tyrans , eſt la plus grande ennemie de Phomme 
vertueux ; C'eſt un ombre qu1 accompagne continuellement la 
vertu; Ceſt un nuage qui Soppoſe tofijours a ce brillant So- 
lc] 3 ou pour mieux dire, c'eſt un foudre qui ne pardonne 
nullement au Laurier. Ce vertueux donc, qui, pourra triom- 
pher de TFenvie , arrivera ſans doute au point dune gloire 
ſupreme : mais comment la pourra-t-1l vaincre , $11 n'eſt tout 
-] bi povre ? Parce que les hommes ne ſcavent envier la vertu, 
fi elle weſt accompagnee des graces, 8& des faveurs de la For- 
tune ; & un povre vertueux pourra ſuſciter dans le coeur des 
hommes des ſentimens de compaſſion , mais non pas d'envie, 
'reſtant en aucune eſtime la vertu ſans les richeſſes. La plus 
nde gloire 2 laquelle puiſſe aſpirer une belle ame, ceſt la 
elicite 3 d'autant que Fhomme ne ſe conſumera pour autre 
fin & les yeux , & Peſprit dans les veilles, & dans les livres, 
que pour acquerir une moderation de maeurs & de penſces, en 
laquelle confiſte la vraye felicite: qui plus eſt, la vertn eft a 
ſouhaiter, entant qu'elle nous porte 2 Pacquifinon dune vie 
heureuſe, c'eſt a dire, a la felicite meme : pour acquerir cette 
felicite les richeſſes ne ſont point neceſſaires , comme veur 
| | | Cardanus, 
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Cardarws , m4!5 {enlement la povrete nous peut Etablie dans 
une vie hcureulc 3 parce yue la felicite confiftant ou dans la 

flefſion , ou dans Vopirion, ſur rout autre en joiitt le povre 
vertueux ; puiſque rayant rien, 11 triomphe de tout, & ne 
defirant aucune choſe, 1] rexperimente nulle indigence. Les 
grands vertueux ſonr ronjours accompagnez de grands vices : 
8 par conſequent le Ciel aura orne d'une parfaite gloire ce 
vertueux , qui poſſedra ce grand corps de la Vertu fans aucun 
ombre de vice. La povrete ſeule, au ſentiment de Cardanus, 
peut reduire homme a un tel eftat d'innocence ; & ainſi le 
vertueux eſtant encore povre, peut arriver juſqu'au ſommet 
de la gloire : quand le vertueux, pour ce qui le regarde, rend 
yertueux les autres, il y eft comme je crois deja arrive z mais 
qui dira, que le povre vertueux ne rende tous les autres libe- 
rals, magnanimes , & vertueux, en leur donnant occafion de 
favoriſer, de proteger, & de ſonlever la vertu ? 

Je ne comprens point ſur quoy ſont fondez ceux qui ſont fi 
paſſionnez pour les richeſſes, & fi aſpres a Vargent, qui a ton- 
jours eſte la rujne 8 la deſtrudtion'de plufieurs ; & de vray, 
notre eſprit qu*a-t-il a faire, eſtant d'une nature celeſte, avec 
les ſuperfluitez de la terre , comme eſt Por & Pargent ? Je 
ſcay que tous ceux qui ont philoſophe avec quelque reputa- 
tion, ne les mirent jamais au nombre des biens. O infortu- 
nees, importunes, & facheuſes richeſſes, puiſque vous-vous eſtes 
acquiſes avec tant de peine & de ſoucy ! Vous-vous eſtes per- 
dues avec tant de larmes $& ſanglots, & conſervees avec tant de 
tourmens & de peur! Seneque Ecrit, que celuy.la eſt grand 
homme qui ſe ferr de vaiſſelles de terre, comme fi elles eſto- 
yent dargent: mals bien plus grand homme eſt celuy qui ſe ſrt 
de Pargent comme de Ja terre. Paſſons outre, & voyons mieux 
de quelle condij;2on font les richeſſes qu'on aime tant , lefquel- 
les f1 on les depenſe, elles fe diminiient auſſi-rot ; & fi on les 
conſerve bien , ou ſi-meme on les enfoiiit,deſſous terre, elles 
ne nous font pas plus riches ; mais au contraire nous rendent 
rout occupez , de forte que nous wen fommes pas les Maitres, 
mas nous en devenons ſeulement guardiens. Jeſus Chriſt cer- 
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les povres, & plus que toute autre choſe embraſla & fayoriſa 
la pouvrete, Pluſicurs ;jetterent leurs richeſles au fond de 1a 
mer, 
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mer, & firent prudemment, ayans peur qu'elles ne leur fiſſent 
faire naufrage ; pluſieurs les mepriſerent ; & pluſieurs autres 
les perſecuterent encore d'une forte hatne. Je ne pourrois 
certes decrire en beaucoupide temps les peines & les rravaux 
qu'elles nous apportent continuellement , 8 les chaines donr 
elles nous garotent fi fort 3 & ainfi m'eronne-je tout a fait de 
ceux qui les recherchent avec tant de foin 3 de vray quien 
peut-on faire ? A quoy aident-ell:s ? Ou en quoy Sen peut-on 
ſervir? _ | | 
$1 on defire des rich<!ies pour avoir de beaux Chevaux 
d'Eſpagne, de Naples, & de Turquie, ou des Coureurs d'An- 
gleterre, on eſt fou, le Cheval reſtant qu'un animal glouton, 
jamais ſaoult ni de nuit , n1 de jour , ſuperbe, une Pepintere, 
& occafion de guerre , lequel au moindre choc craint, & eſt 
ombrageux, mobeiilant nt au frain , ni a Veperon , nous met 
comme indontable en mille dangers ; ou bien ſe laiiſe en gwſe 
de mouton gouyerner d'un petit enfan,ſe ſerrer le ventre d'une 
ſangle, & ſe mettre patiemment des cloux aux pieds. O com- 
bien de dommageables courſes , & de pernicieux partis ſe ſont- 
ils fajts dedans nos Contrees par les Barbares, qu1 ne (ſe fero- 
'yent poinr fairs , fi on avoit jamais trouve de Chevaux ! Vou- 
lons-nous voir combien c'eſt une choſe deteſtable & odieuſe 
devant Dieu de nourrir de-fi mechantes betes, entendons ce 
qu'en dit le Prophete : Cenx qui montent 4 cheval ſe ſont endov- 
ms, mon Dieu, quand vous les reprensez, : & queſt qui ne (cait pas 
que de $'y confier eſt le propre des ennemis de Dieu ? Qu'on 
entende parler le meme Prophete : Ceux-la nont confiance que 
leurs caroſſes , &* queen leurs chevaux 3 mans nous 4u Nom du Sei- 
gneur. Quand je vois veritablement quelques-uns aimer les 
Chevaux plus qu'1ls ne deveroyent , auffi-tdt je penſe en moy- 
meme & dis , entre Famant & la choſe aimee 11 faut qu'il y air 
de la refſemblance & du rapport, parce qu'autrement Pamour 
. ne croitroit pas tant 3 car pourquoy en ſont-ils fi charmez ? 
Pourquoy Sen font-1ls eſclaves, ne defirans rien autre choſe ? 
Et pour en avoir , pourquoy envoyent-1ls dans tous les pays 
. du monde ? Ils dotvent donc eux-memes avoir quelque choſe 
du Cheval, & participer de cette nature beſtiale. Mais qui en 
participent dAavantage, ſont-ce les Francois, ou les Anglois ? 
Les Francois qui donnoyent leur vie pour un Coureur d'An- 
OE | | | ___ _ 
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g'eterre , comme les Anglois la —— pour les beaux 
Loiiis d'Or de France. Pay connu icy a Londres un nomms 
Monſieur de la Botfiere , Ecuyer de ce grand & Illuſtre Ma- 
rechal de Grandmont , qu'il avoit envoye pour luy acheter des 
Chevaux : ce povre Genttſhomme (qu1 en verite eſtoit Phon- 
nete meme) eſtoit devenu fi triſte, 8 fi penſif , que je le cris 
d'abord Epris de quelque belle Angloiſe 3 mais je rapperceus 
apres que tout ſon chagrin ne -provenoit que de Chevaux, ne 
penſant guere aux Haquenees. Un autre Gentilhomme nomme 
Monfieur de Maltot , ayant eſte auſſi envoye pour le meme 
effet de ce genereux Marechal de Belfon, $s'en alla un peu plus 
content ; mats je le crols bien, car Pun eſtoit Breton, & Pauy- 
tre Normand. Je ne veux point a preſent raconter toutes les 
incommodirez qu'apportent les Chevaux & dans nos maiſons, 
& dans nos voyages, ou $s'1ls trottent , 11s nous rompent les 
reins 3 Sils vont lambe, 11s nous heurtent trop ſouvent : outre 
cela ils ſont (comme dit Abfirtus avec tous ceux qui ecrivent 
de cet Art) ſnjets a routes les infirmitez auſquelles ſont ſujets 
les hommes. Je laifſe-!a le refte des embaras qu'ils donnent, 
pour ne point paſſer {une matiere a Pautre: 11 ſuffir donc de 
dirc, qu'il ne faut point defirer des biens de Fortune pour 
gaccommoder (c'eſt mieux dir) pour £incommoder de Che- 
vaux , Ou pour venir peſter en Angleterre, quand nous n'en 
trouyons pas a ndtre phantaſte. | 
Pourquoy cependant defirons-nous tant les richeſſes ? Les 
defirons-nous peut-eſtre pour poſieder des Diamans, des Per- 
les, des Rubins, des Emeraudes, & mille autres plerres pre- 
cieuſes ? $1 c'eſt pour cela, c'eſt une choſe vaine ; car ne vo- 
yons-nons pas bien , que leur prix confiſte ou dans Papperit 
des hommes riches & faux , ou reſt appuye que ſur la parole 
de Marchands trompeurs? Ne voyons-nous pas auſſi que leur 
prix & leur reputation eft ſujerte plus qu'aucune autre choſe I 
Fincertitude, & a la variete ? L'Agathe, qui eſt & preſenit d'an 
fi bas prix , fur autrefois en tres-grande eftime, 8& Pirrhus en 
eut une qu'il tint merveilleuſement chere : le Saphir imitanr 
la couleur celeſte , fur en grande repuration aupres des Anci- 


. evs,, & a preſent on le mepriſe quaſt, & on le tient comme 
. choſe de peu de valeur : on eſtimoit peu le Diamant, & a pre- 
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& 2 preſent je ne ſcay pourquoy elles en font i1 peu de cas; 
PEmeraude fut autrefois en une d1gnire ſupreme, & maintenance 
elle eſt abjerte , & ſemble ainſi ſe deplaire du changement de 
ſon ſort. Mais voyons avec plus dapplication de quelle aide, 
& de quelke valeur ſont les plerres precieuſes , quand le mer- 
veilleux Rubin n'a pa empecher que pluficurs Princes ne fe 
rrouvaſſent malgre eux entre les mains de leurs ennemis, & ne 
mouruſſent en leur puiſſance. 

On defire peut-eſtre de Vargent pour avoir ſa maiſon ornee 
de belles & riches Tapilleries, ou pour ſe vetir d'habits pre- 
cieux , & brodez de toutes parts ? Mais on eft en verite bien 
fou & aveugle, fi on ne £appercolt point, qu'a cauſe de cela 
on vit tofijours en un continuel ſoucy, & inſupportable cha- 
grin , prenant garde qu'ils ne ſoyent point mangez des rats, ni 
conſumez d'araignees, ni difſipez des vers, en devant fi 
ſouvent plier , deplier, nettoyer, eventer, & g:rder auſſi 
des larrons : outre qu'on voit, que $'eſt une expretie vanite de 
vouloir couvrir .& orner nos corps (qui ne ſont que boue) d'E- 
carlate, de Velours, de Pourpre , & dautres Eroffes preci- 
cules. 

Defire-t-on d'eſtre riche , pour avoir ſes Caves remplies de 
Vins delicieux ? Pour entonner des Vins Grecs, de Corſe, de 
S. Severin, de Salerne, de Naples, de Sicile, de Cypre, & des 
Muſcats du Zante, des Vins d'Ongrerie, ou d'Eſpagne , des 
Clairets de France, & bien d'autres, que je dirols, fi je wavois 
peur de paroitre un yvrogne : ce neſt pourtant pas que je ne 
les doive jamais defirer , le vin ayant efte donne des Cieux 


\ (comme aſſure le Divin Platon) pour faire une terrible venge- 


ance des mortels : ainſi ſe vengea-t-1l autrefois de pluijeurs de 
ſes ennemis, les pouſſans a Senyvrer, & a ſe ruer a la fin. An- 
drocide &crivit 4 Alexandre, que le vin eſtoir le ſang de la 
terre, & qu'il evitaſſe d'en boire , duquel ne ſe fachant garder, 
Il tua ſon cher Ami Clicus, qu'il tenoit comme propre frere, 11 
brila Perſepole , il mir en croix fon Medecin, & commir plu- 
fieurs autres excez cruels & innouis. Les Cartaginois le de- 
fendoyent aux Soldats , aux Valers, & au Magiſtrat , pendanr 
que I'Office de gouverner la Ville duroit. On demanda autre- 


fois A Leotichide A dire la cauſe pourquoy les Spartes eſtoyent , 


fi ſobres, & fi moderez dans leur boifon. A quoy 11 rezon- 
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dit, que cela ſe faiſoir, afin que d'autres ne deuſſent point cone 
ſulter pour eux dans Foccafton. Cinee Ambaſſadeur de Pir- 
rhus, dont Pair deux & affable plaiſoit tant a un chacun, & 
eſtoit fi avantageux a ſon Maitre, eſtant en Arice, & y voyant 
Fextreme hauteur des Vignes, 11 dit en ſouriant , que juſte- 
ment la mere pendoit a un fi haut gibet, engendrant un fi pe- 
ſtilentieux 8 ft mechant enfant comme eſtoit le vin. 
Doit-on defirer des richeſſes pour avoir quantite de Trou- 
ux ? Pour avoir nos cours remplies de Chapons, de Poules, 
de Poulets, de Pigeonneaux, de Tourterelles, ou pour y nour- 
rir des Pans? Je ne le penſe pas, car ce ſeroit une folie ma- 
nifeſte : ſont-ce autre choſe peut-eſtre les troupeaux qu'un 
alechement & nourriture de Loups , & le raviſſement des pro- 
pres guardiens ? Et en ſe rejouiiſant de telle choſe, ne peut- 
on pas juſtement dire, que c'eſt une joye brutale , weſtanc 
\cauſee que par des betes? De meme je ne connois point les 
Volailles n'eſtre autre choſe qu'une proye de fins Renards , vi- 
ande de vilains oiſeaux , ruine des cours , & deſtruction des 
grains. O combien eſt plus grand le ſoucy qu'on en a, qu'on 
ne S imagine! Bon Dieu, pour un ceuf combien de bruit, com- 


bien entend-on crier ! Er c'eſt pourrant non ſeulement peu de 
choſe , mais encore d'une qualite mauvaiſe & maligne ; parce 
queeſtant frais , ſelon le remoignage de Galen , & de Fexperi- 
ence meme, 11 nous renverſe Feſtomac deſſenſus deſſous , & 
neſtant point frais, 11 le gaſte & detruit. _w diray-je des 


| Tourterelles , dont les gemiſſemens: ſont fi deſagreables , & 
dont la chair reveille Vappetit concupiſcible a celuy qui en 
mange ? Que diray-je auſſi des Pigeonneaux , & des Pigeons 
qui becquent ſans cefle, qui ſont perturbateurs la nuit & le jour 
- de notre repos, & des gaſtes-maiſons? De maniere qu'1ls ne ſont 
point tnferieurs en incommodie aux Pans, dont le cry enroiie 
pourrolt meme epouvanter PEnfer. O miſerable Pan, certes que 
ccluy qui Capporta en n6tre pays eut plus degard a fa gueule 
& ſon ventre , qu'aux querelles des voiſins , qu'au demohiſſe- 
ment des tois , & qu'a la ruine de nos delicieux Jardins! Si 
les richeſſes ne ſervent donc point pour tout cela, a quoy ſervi- 
ront-elles ? En que!le choſe &en pourra-t-on prevaloir ? 
On me pourroiut dire , qu'elles peuvent ſervir a mener une 
vie douce & agreable ; parce queſtant riches nous ne manque- 
| rons 
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rons point d'excellens Muſiciens qui nous deleRent, & nous 
faſſent quaſi rajeunir, quand nous-nous trouverons affligez 8& 
travaillez ? Et moy je dis, que la muſique de fa nature ne nous 
ut plaire en ancune maniere, eſtant criminelle , impure, & 
mechante. Athanaſe Eveque d'Alexandrie , homme de gran- 
de faintete de vie, & de profond ſcavoir , a la Iefure duquel 
S, Hierome nous cxhorte tout affait, la chaſla de FEgliſe z par- 
ce qu'elle amolifſoit & adoucifſoir trop nos cccurs, en les dif- 
poſans aux plaifirs ſenſuels & laſcifs ; outre qu'elle augmente la 
melancholie, fi par hazard nous en ſommes aſlaillis auparayant. 
S. Auguſtin grand DoQeur de FEgliſe , ne Fapprouva jamais : 
& les Egyptiens non ſeulement comme choſe 1nunile la blame- 
rent, mais auſſi comme choſe tres-dommageable. Ariſtote 
qu'on tient pour le Maitre des Scavans , la blama, en difant, 
que Jupite; ne chanrort, ni joiioit de la Cetre. Philippe blama 
Alexandre ſon fils , parce qu'il s'y appliquoit beaucoup, & Fen- 
rendit une fois entre autres chanter : & quelqu'un nons pourra 
faire ſouhairer des biens, pour les depenſer apres dans une 
erude fi vaine ? A Dicu ne plaiſe que nous devenions jamats fi 
foux ! | 
Que devons-nous enfin faire des richeſſes? Peut-eſtre pour 
aller a la Chaſſe, comme les grands Princes ont cofitume d'al- 
ler, & tous ceux qui font aujourduy profefſion de Genrilshom- 
mes ? Jamais nous ne les devons chercher pour cela., Helas ! 
ceft un exercice que. la Chaſle-qui nous apprend a devenic 
cruels, exercice veritablement de deſeſperez, de freneriques, 
& de foux. Les Thebains , hommes fort cruels, furent ceux 
qui la retrouverent, 8 on ne la viſt jamais exercer, que de 
peuples ennemis de Dieu , comme furent les Idumeens , les 
Iſmaelites , 8& les Philiſtins. Nous ne liſons point, qu'aucun 
des Patriarches , on des Prophetes euiſe efte jamais Chaſſeur 3 
mals bien d'Eſau, de Nimbrot, de Cain, & d'autres ſembla- 
bles : & c'eſt avec raiſon que S. Auguſtin dit, que pour cela: 
Efan fur pecheur, parce qu'il eſtoit Chaiſeur ; c'eſt-pourquoy 
je m'eronne forr, comme peut eſtre, que des Rois & des Princes 
douez d'un eſprit revele, en ſoyent tant epris. La Chaſſe Seſt 
defendue aux Pretres, comme une choſe dereſtable , en plu- 
fieurs Conciles, encore bien que nos jeunes Abbez $en met- 
rent fort peu en peine. Les Poetes feignerent non pour autre 
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Choſe Ateon converti en Cerf, que pour nous donner I'enten- 
_ dre, que par amour deregle de la Chaſſe, nous devenons, en 
diſfipans nos biens non ſeulement betes , mais beres avec des 
cornes 3 car Jay connu des femmes eſtimees les phus ſages, & 
les plus honneres de toute la Ville, qui d'abord que leur mary 
gen eſtoit alle faire voler. ſon Eprevier , ou donner la fuite A | 
juelque povre petit animal, auſſ1-tSt pour ne point laifſer re- 
rToidir la place du mary , &alloyent aſfſoir proches de leurs | 
Galans 3 & ainfj pendant que le fort pourſuveit par hazard un 
| Cerf, 11 ſe changeoit luy-meme malheureuſement en Cerf, 8 
ndant qu'1l ſe tourmentoir a crier dans les bois , un autre a 
a honte joiioit au beau jeu du muet , & menoit le branle a 
la culbute. O miſerables Chaſſeurs a quoy vous ſert tant d'in- 
| Cination pour la Chaſſe , fi ce weſt A vous faire par la conti- 
nuelle converſation des forets & des betes deyenir ſauvages, 
hebetez,, .ſtupides, & ſouvent a vous faire rompre le col dans 
quelque fofſe ?\Les Hiſtoriens ecriyent , que Viriatus (qui par 
ſa hardieſſe occupa le Royaume de Portugal) de Paſteur de- 

. Vint Chaſſeur, & de Chaſleur tres-fameux larron. , 
Or puiſque les richeſles ne ſe doivent point rechercher pour 
des choſes ſemblables, qui aura fi peu d'eſprit-a ne pas can- 
ſentir qu'elles ſont uriles a rout le moins pour nous faire faire. 
Pamour commodement , & avoir des filles a foiſon , ou des 
Pages a la Florentine, pour ſarisfaire a nos jeunes apperits ? 
Je ne niray jamais , qu'elles ne ſoyent tour a fair utiles & ne- 
ceſſaires a cela, en ayant v-ptaficurs fois de fi claires demon-, 
ſtrations ; mais je diray pourtant hardiment , que pour::cela 
nous ne les deyons point auffi rechercher ;. 4'autant que :PFa- 
mour des belles filles, ou. des perits culs d'oignon n'eſt autre 
choſe qu'une flateuſe-mort, & un doux poiſon qui fait perdre- 
Feſprit aux plus ſages , & m@me A ceux qui enſeignent les po- 
ſtericurs d'Ariſtote. Orus ecrit dans fon Liyre de Lettres 
Hicroglyfiques , que quand: les Egyptiens veulent repreſenter- 
Pamour , ils repreſenzent-un licol ; & je crois que c'eſt parce 
qu't} nous conduit quaſi rofijours a un miſerable, eſtar. Helas 
que Pamour eſt une paſſion amere, dont Pentree dans nos 
cours ſe fait en un inſtant , mais la ſortie gen fait tard ! Ce qui 
nous fait apres vyerſer d'abondantes larmes , lancer de cruels 
ſoupirs, & ſouffrir des maux inſupgortables. Alcecimarcus 
| Plautinus 
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Plautinus vet, que Vamour ait eſte le premier qui retrouvaſſe 
Part de Bourreau , non pour autre choſe, que parce qu'il eſt 
cauſe que nous vivons jaloux , que nous ſommes cruellement 
rourmenteZz , qu'eftans prefens nous ſoyons abſens , & abſens 
nous ſoyons preſens. On retrouya un jour un Enuque qu1 
badinoit le miteux qu'tl pouvoit avec la Maitrefſe du Roy de 
Babylone , dont le miſerable en eſtoit auparavant que le Roy 
tellement devenu amoureux , qu'il allot en devenir fou. Le 
Roy. Seſtant retourne vers Appoltonius Tyaneus ( qui eſtoir 
repu de tous pour le plus ſage) luy demanda , qu'elle peine 
meritoit une telle remerite ? Non autre Sire , dit Appol- 
lonus , que de le laiſſer vivre ; dont le Roy Seronnant fort, 1 
ajoiita : fachez , Sire, que Pamour (&'il perſevere dans une f1 
folle penſee) luy fera reſſentir Vefforrt de ſon martyre , 1! ſera 
comme un vaiſſeau agire de vents contraires , a ſes depens le 
miſerable Senvolera au feu comme un fimple papillon , il brit- 
lera, & ſera glace, en meme inſtant voudra & ne youdra plus, 
& haira egalement & la mort & la vie. Il ne ſe troniport en 
verite point, puiſque Pamour ſeul fit perdre le ſets au ſage Sa- 
lomon, & le rendit prevaricateur de la Loy de Dieu : 1] pouſſt 
encore Ariſtone d'Epheſe fils de Demoſtratus a ſe ſoiiller avec 
une Aneſſe, & en engendra une fille, qu'on nomma apres Ono- 
ſele : ce fur luy auffi qui perſuada a Tullius Stellus a $Samoura- 
cher d'une Cavale , & d'en engendrer une belle fille, qui S'ap- 
pella Epone. Tl porta de meme le Paſteur Cratis a Senflam- 
mer dune Chevre : il fur cauſe que Fedre & G1dique femmes 
de Cominius furent eprifes des enfans de leur propre mary, que 
Biblt aima ſon frere , que Paſife $'accoupla avec le Torau ; & 
caula enfin une infinite d'autres accidens : apres donc cecy ſe- 
rons-nous f1 foux, f1 foux, dis-je, que de ſouhaiter de Fargent 
pour mieux. atmer a notre aiſe ? 

Encore moyns faut-11 defirer des richeſſes , pour avoir de 
beaux Jardins, d'agreables Fontaines environnez d'arbrifleaux, 
& de cent mille petits feuillages ; d'autant que de tels lieux 
hous font ſouvent pourir dans Toiſivere, dans la debauche , 8& 
dans d'autres falletez, nous attirans au peche par pluſieurs 
vayes ſecretes : & i cela eſt vray, qu'on voye, que quand Ci- 
ceron veut d'ecrire les impndicitez de verre , 11 depeint pre- 
mierement les charmes, & la beaute des heux, oh 11 ayoit coni- 
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tame de fe trouyer , comme $'ils avoyent. eſte miniſtres de ſes 
Crimes. 
Le vertueux, felon mon femiment, merite pour lors le pre- 
mier ſiege de la gloire , quand 1] fait changer de face au vice, 
& le fair devemr vertu : parce que wayant point dautre fin 
que la corruption du vice, quand 11 peut non ſculement le cor- 
riger, mais encore le reduire a un parfait ate de bonte, alors 
le renom ſe confefſe povre de voix pour pubtlier & lotier digne- 
ment un tel vertueux. Avec la povrete le vertueux transforme 
le vice en vertu 3 puiſque Favarice qui eſt un vice execrable 
au riche, devient au contraire dans le povre vertueux une par- 
ſimone ; & ainfi la povrete ne ſera-t-elle pas la gloire la plus 
ſublime, or puiſſe jawais aſpirer un vertueux ? La connoiſſance 
de toures les Sciences & de tous les Arts eft le centre od tirent 
routes les lignes d'un eſprit vertueux 3 8& pour lors Phomme ſe 
pourra dire eſtre parvemu au faix de la gloire , quand 1] poſle- 
dera la ſcience de toutes choſes : cette connoifſſance-cy pour- 
tant ne $a que de la povrete, laquelle au ſentiment d'Ifidorus 
eſt mere de la Philoſoptie , Ecole on Ion apprend tout ce 
qu'on peut ſcavoir ; & par conſequent elle ſera la plus grande 
gloire d'un vertueux. La veneration qu'on a pour les choſes, 
& le cas qu'on en fait, provient de Feſtime qu'en font les plus 
grands : par conſequent un povre vertueux eſtanr & regale, & 
fayoriſe de Dieu, puiſque la povrete , ſelon le precepte d'He- 
fiodus, eſt une grace du Ciel, & un don de Dieu , je ne ſcay 
quelle plus grande gloire on puiſſe prerendre , que d'eſtre 
re ? 
Le plus grand degre de gloire que puifſe recevoir un vertu- 
eux, eſt de Sacquerir le- titre de Divimte, & d'eſtre fait 
Dieu terreſtre : Thomme eſtant doue de vertus avec une po- 
vrete volontaire, ſe rebelle aux loix de Phumanite, & en pre- 
natt Veſtre & les qualitez propres d'un Dieu, merite ſelon le 
ſentiment de Cardanus des hutiliations , des adorations , 2: 
des ſacrifices : voicy donc comme un vertueux peur aſpirer 2 
la derniere gloire. Theopnide difoit , qu'il eftoit devenu 


courbe par la povrete z mals je crois qu'il le difoit pour mon- + 


trer , que la povrete Pavoit rendu ſemblable a un arc, c'eſt 2 
dire, pret a triompher ; ce qui fit , que LaRtantius Firmianus, 
pour merner cet excez de gloire, encore bien que Maitre d'un 
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Empereur , voulut neantmoins vivre continuellement dans une 
povrete volontaire. Je dirois davantage a fa loiiange , mais le 
blame des richeiles en finira mieux le panegerique. | 

Ouy les richeſſes furent rofjours tenues pour eſtre d'une 
qualite fi mauvaiſe , qu'aucuns les nommerent des epines , & 
dautres des flammes z elles rendirent de tout remps les hom- 
mes inſolens, arrogans, brzarres , avaricieux, farouches, mepri- 
ſans, betes, negligens , choleriques, foux, dedaigneux, laſcifs, 
odieux, & impurs. Jamais aucun ne douta, quelles ne fulſenc 
le perpetuel altment des mechanres ations. Pline ecrit dans 
ſon Hiſtoire Naturelle , que nous ſommes oppreſlez & attireZ 
juſqu'aux entrailles de la terre'par des treſors , que la nature 
a voulu nous cacher pour notre bien. Zenon aſlure, qu'elles 
nuifſent plutdt queelles raident ; c'eft-pourquoy en ven allanr 
a Athene Crates le Thebain, pour erudier la Philoſophie, 
jetta dans la mer tout ce qu'il avoit or & d'argent , -penſanr 
qu'11 ne pouvoit pas poſſeder la vertu, & les richefſes enſemble. 
Bion, Platon, & pluficurs autres Philoſophes ſont de ce meme 
ſentiment-Ia ; mais qu'eſt-1] beſoin d'apporter tant dauthor1- 
tez ? La facree houche de Jeſus Chriſt ne dit-elle pas, qu'un 
cable enrreroit plus facilement par le trou d'une eguille , qu'un 
riche au Royaume des Citcux , nous exhortant a donner fans 
plus attendre tous nos biens aux povres ? Quelques-uns vert- 
tablement ingenieux feignirent, que Jupiter eſtant devenu epris 
des rares beautez de Diane fe convertir-en pluye d'or, & ainf1 
Jouir parſiblement de-fon a1mable proye , pour nous montrer, 
que Por eſt plus propre qu'uncune autre choſe A vainere la 
pudicite. des innocentes Vierges : mais il n'a pas feulement 
cofitume d'abattre Phonnerete des femmes, 11 eſt cauſe auſh de 
tralyſons, d'/homicides, & de mille autres exceZ ; cett-pour- 
quoy je crols , dit Poſlidonius, que les richefſes. ſont Punique 
mere de maux infinis ; ce qui ne fe peut pas dire de la douce 
& heureuſe povrete, dont Seneque traitrant fort au long, ecrit, 
qu'a cauſe d'elle le nud eftoir affure des Voleurs , & que le po- 
vre reticontroit la paix juſques dans des lieux affiegez. Qu! 
doutera donc A preſent , quuune povrete libre ne vaille infin- 
ment plus que les richefſes, qui nous rendent leurs efclaves , en 
nous donnant mille peines, & jamalis aucun repos. 
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SECTION VI. 
11 vant mienx plenrer que rire. | 


E dirons-nous pas, 8 avec raiſon, qu'il vaut mieux plcu- 
rer que rire, puiſque Salomon nous a laifſe ecrit dans ſes 
ſacrez Caiets, qu'il vaut mienx efire dans une maiſon de plevrs 
que de joye ? Pour le ris pluſieurs ames ſe ſeparerent de leurs 
corps avec une douleur extreme des parens 3 mals pour pleu- 
rer aucune , que je ſache, $s'en ſepara jamais. Le ris abonde 
rodjours dans la bouche des foux , & de ceux qui ont perdu le 
ſens. Nous ne liſons pas, que n6tre Sauveur at jamais ri, mais 
bien qu'il pleura plus d'une fois 3 les Auteurs fideles en font 
foy : ceſt-pourquoy 1] promit la beatitude eternelle a quicon- 
que pleureroit , & menaca de mort ceux qul riroyent. Les 
pleurs ſont ſignes de penitence & de compont&ion, & la voix 
des. ſaints Prophetes nous exhorte inceilamment a totijours 
pleurer ; le ris fut ſouvent cauſe de honte, & tres-manifeſte in- 
dice de temerite. / : 

Quand Dieu dit 2 Abraham, que nonobſlant qu'il fuſſe vieux 
luy & fa femme, qu'ils auroyent encore neantmoins des enfans, 
ils rirent tous deux 3 mais le ris de Sara luy deplat d'avantage ; 
8& on en peut donner plufieurs raiſons : premierement pour 
Pimmodeſtie , n'eſtant pas bien ſeant a une femme honnete 


de rire ; car le ris le plus ſouvent ſe retrouve en Ja bonche des 


Impudiques, ou des enfans folaſtres , & ainfi i! depliir a Dieu, 
non ſeulement pour '1mmodeſtie , mals auſſi pour P1mpurete, 


' Qui en eſt inſeparable: ceft-pourquoy Omere appella Venus 


paſſionnee du ris, Albert le Grand croyoit avec Ariſtote , que 
qui rit eſt frappe proche du coeur : or il n'y avoit rien qui pair 
frapper plus vivement le coeur de Sara, que Favis de ces pre- 
mieres douceurs , qu'elle avoit goiitees eſtant jeune ; ce qui fir 
queelle offenca Dieu, en ſe reſſouvenant de ſes ſenſualitez paſ- 
ſees. Non ſeulement le ris, mais nijer davoir ri offenca 
Dieu davantage 3 car retenant la cofitume des femmes, qui eſt 
de combartre la verite meme en depit de la puiſſance viſible, 

repondit 


OE EOS Go ol ood” a a as a a m4 ao . 2 Q.On Q 


Ta SAGE FOUIE. 37 
repondit hardiment 2 Dieu , quelle ne rioit point. Le ris 
apres d'une femme a la force de nous faire devemr amou- 
reux 3 car encore-bien qu'elle empoiſonne avec ſes yeux , & 
en parlant, elle le peut davantage en riant. Le ris de Sara 
fur ſigne auſſi d'incredulite, venant A ſe mocquer de Dieu , & 
ne pouvant ſe perſuader , qu'elle auroir des enfans a cette age» 
la ; elle rit peut-eſtre encore, penſant 2 la volupte & au plaiſir 
| qu'elle receverolt (car la femme , ſelon le ſentiment des Me- 
decins , aijme bien plus Punton de Phomme , que Thomme ne 
Faime de la femme) & ainſi elle irrita la colere divine. 

O combien de dedains & de fureurs ont erouffe une ſeule 
petite larme ! Combien d'amours a-t-elle reuns | Combien de 
coeurs cruels a-t-elle attendris ! Et combien de recompences 
ſe ſont-elles obtenues par fon moyen ! Toures les forces hu- 
maines unies enſemble n'auroyent pi impetrer ce qu'une ſeule 
larme a ſouvent obtenu. Heraclitus fut rofjours bien plus eftt- 
me pour avoir pleure, que Democritus pour avoir rit ; & Craſ- 
ſus n'ayant jamais rit fit tofijours de tres-belles ations. Les 
lartnes ſont cauſe que nos corps $augmentent , quand 11s ſont 
encore tendres : c'eſt-pourquoy pluſjeurs ne ſe ſouctent pas 
d'appaiſer les petits enfans qui pleurent dans le berceau, atin 
que par leurs larmes les membres $'elargiſſent , & croiſſent juſ- 
qu'2 une certaine meſure proportionnee. Hiſocrate ecrit, que 
les maladies conjointes avec le ris ſont bien plus difficiles a ſe | 
guerir : laiſſons done le ris 2 part, puiſqu'il n'a rien que de ; 
deplaiſant, 8& puiſque ces miſerables remps-cy ne nous donnent 
pas heu de rire. 

Apollon devenu amoureux d'une jeune Eſclave , voulut e- 
prouver fi (t Divinite, qui &eſtoir fait adorer de tour Uni- 
vers , pourrolt gagner Paffe&tion-d'une jeune fille : 1] ponrſut- 
vit, pria, & tenta 3 mals ſe conjoinnant elle-meme I la nature, 
ſe changea auſſi-rdr en un tronc Aarbre, ou pour tronquer, & 
couptr route ſon eſperance, ou pour montrer, que la reſolution 
d'une femme ne parricipe pas rotjours de Vinſtabilite du ſexe. 

O miſerable Apollon , tu auro!s plutdt penſe retrouver entre 

des rochers un cocur qui $'attendrit a ton amour, qu'entre des = 

ceeurs une roche , qui ptit $gamollir a tes prieres! On n'a pas 

beaucoup de peine a Simaginer qu'elle fur ſa ſurpriſe : un. 

Poere &ecit , que pour lors on viſt pleurer la belle face - ce 
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Dieu, Et qui ſcait? Il voulut peut-eſtre tenter f1 ſa cruelle 
Dafne agreroit comme un tranc A\arbre les eaux , que deux 
yeux pleurans luy preſentoyent 3 & en effer 1] ne (ec trompa 
pas , puiſqu'il experimenta peu A peu , que les larmes- ont la 
force d'emouvoir & les arbres , & les rochers-memes, Mais 
qu'a-r-0n jarpais gagne A rire ? | 

Il n'y a rien qui faſſe mieux croitre les plantes que la cha- 
leur accompagnee d'huridite. S'il eſt vray que amour ſoir 
une plante , comme quelques-uns ont dit , qu1 pourra ſe per- 
ſuader qu'il y ajt une autre vertu, qui puiſſe autant Faugmenter 
que Fardeur de deux beaux yeux , moderee par Fhumidite 
des Farmes? Car quand la flamme des prunelles en eſt entou- 
ree, elles reſemblenr 3 ces feyx artificiels qu1 brulent au milieu 
des ondes, & qui font fort violens a cauſe de VAntiperiſtaſe qui 
s'y rencantre., Je dis de plus, que les larmes ſont le lait des 
prunelles ; & on ne le doit pas trouver etrange , car eſtant 
ſouvent mere des amours, 11 faut bien queelles ayent dy lair ; 
il n'y a doc point d'aliment plus propre a Vamour que les 


laxmes, puiſqu'elles ſont du lait , & qu'il (e depeint enfant huy- / 


meme. Que pretendent de nqus les Cieux, finon d'en eftre 
almeZ , guand 1s verſent des tarmes de pluye, & de rolee ; & 
par conſequent pleuxons toijours pour nous faire almer , & ne 
r10n$ jamais pour nous faire hair. : 

En voicy une definition enchainee , en difant , que les lar- 
mes ſont autanrt dattributs d'amour , des Perles Orientales , de 
precieux Joyaux, & de langues muettes : Quy elles ſont Fegoux 
des paſſions, la roſee de Veſperance , Pagreable nyit des yeux, 
. Jes ruificaux de la piete., le ſang de nd6tre coeur , & 1a ſyreur 
. Ae n(tre ame , comme dit Ariftote. 
aux ſucurs on doit une juſte recompence , qui pourra refuſer 
celle d'amoyr a de beaux yeux qui ſuent peut-eſtre ſous le faix 
dune pafdion amoureuſe? Non non, rien ne ſe refuſe aux lar- 
mes, n'eſtany que des paroles emperlees, & de puiſſantes ora- 
trices, qui obtiennent ce qu'elles veulent 3, & avec raiſon, -puil- 
qu'elles ſont Vunique, marque des delices d'un Amant heureuſe- 
ment a1me, & Peau vive d'un coeur amoureux : mals au Ccon- 
traire tout ſe refuſe au ris, nous donnang a connoitre la folie 
des. gens, leur legexete , leur inconſtance, \leur diſſimulation, 
leur hypecrifie, leur feintiſe,, leur trahiſon , & leur perfil: 
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Je demande_apres cela , Sil ne vaut pas mieux pleurer que 
rire ? | | 


SECTION VI. 


Ariſtote fut non ſeuleneent ignorant , mais auſt 
le plus mtchant homme de ſon temps. 


| rms ce me ſemble crier , Au fo, au temerazre , qui veut 
S'elever contre toute la terre , en voulant blamer Ariftote ! 
Mats je ne m'&onae point de tout ce bruit-la, je feray comme 
un marteau de cloche , en laiſſant crier les autres _— que 
je diray ce qui me plaira. Jay pourtant compaſſion de ceux 
qui ſe laifſent ainſi captiver Veſprit, ou pour micux dire, garo- 
ter le jugement ; de forte qu'il ne faut point raiſonner avec 
eux : & Perreur weſt pas dAaujourduy , je crois qu'elle fur in- 
troduite par la tyrannie de Pythagore , lequel ne fachant peut- 
eſtre rendre raiſon de ce qu'il enſeignoit a ſes Diſciples , vou- 
loit que ſon ſimple dit leur ſuffir, ſans en afligner autre raiſon. 
O temerite inſupportable ! O tyrannie qu'on a peine I croire ! 


' Quels Denis, ou quels Nerons auroyent jamais ofe donner une 


telle loy I leurs Syjers ? Nous ſommes en verite bien ſors de 
nous her nous-memes , & bien plus que les Diſciples de 
Pythagore 3 car ils y eſtoyent contraints par la puiſfance & par 
Fauthorite d'un Maitre, qui avoit Teſprit tyran : mals nous au- 
tres, comme fi nous avions Peſprit rour affait o1ff, nous met- 
tons volontairement le col ſous le joug , en placanr en chaire 
cer anjmal d'Ariſtote, en dependant comme d'un Oracle de ce 
qu'tl determine, & ne nous appercevant point que c'eſt un buf- 
tle d'tgnorant, qui eſt entierement indigne de {a reverence & 
du reſpe&t qu'ont pour luy les malaviſez.> Mon etonnement 
ne peut encore ceſler , quand je penſe qu'on Va eſtime, & qu'- 
on Feſtime ſcavant , ayant fait tant d'erreurs , & de fi manife- 
ſtes : je mefforceray d'en rapporter quelques-unes, & meme 
des plus legeres , pour faire juger de toute la piece par Pechan- 
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cillon 3 car je crols , qu'il me ſerojr plus facile de conter les 
Etoiles du firmament, que de les decrire toutes. 

Dites-moy un peu , ſages Diſciples d'Ariſtote , & vous pre- 
mierement Averroe, qut avez eſte un de ſes premiers Commen- 
tateurs , & qui avez dit, qu'on n'a jamats trouve aucune erreur 
dans les ccuvres de ce nouveau Dieu ; n'a-t-11 pas vilainement 
erre, en difant , que la ſemence donnoit ſeulement un principe 
motif au ſang menſtrual ? De forte qu'elle ravoit titre que :de 
ſimple ouvriere, & non pas que PFanimal en far compoſe ? 
Dites-moy, menteur d'Averroe , n'a-t-il pas erre en rendant la 
raiſon de-la refſemblance qu'ont les enfaris avec leurs meres ? 
N'a-t-il pas auſſh erre impertinemment, en aſlurant, que les ge- 
nitoires eſtoyent inutiles a la generation de la ſemence ? Dites- 
moy encore barbare que vous eſtes, ne commet-i1l pas une 
grande faute , en voulant denoiier cette queſtion , Pourquoy 
le corps reſte-t-il effemine , quand on a les genitoires taillez ? 
Tl a auſſi manque, en difant , que la puifſance du mouvement 
volontaire & du ſens eſtoit au coeur 3 puiſque nous voyons par 
de tres-certaines demonſtrations, qu'il eſt au cerveau. O com- 
me vous-yous eſtes toljours montre paſſionne 8& zele, mais d'un 
zele indifcret envers votre 1gnorant de Precepteur! 

Laertius rapporte en ſa vie, qu'il a. &crit quatre cens Volu- 
mes 3, je ne diray point a preſent , que Laerrius en ait menty, 
als je diray, qu'il ne fut pas bien aviſe, ne gappercevant pas, 
qu*Ariſtote abuſant de la faveur d'Alexandre, avoit ſouvent 
ſacage de bonnes Biblioteques, ou achete quanrite de livres an- 
ciens, ne manquant point Fargent avec un fi bon homme, 
comme eſtoit Alexandre, qui mertoit tout ſon plaifir a donner, 
comme les Princes d'apreſent, le mettent a ruiner le povre 
peuple : 1] luy auroit donne. pour quatre Fables la moitie de 
{on Sceptre 3 ceſt-pourquoy 1] fut bon pour luy de naitre en 
ce remps-la , voyant maintenant nos Seigneurs plus avares que 
la fiſtule , & plus reſerrez que la glace. Il deroboit apres des 
livres qu*1] achetoit, & les rranſportant de .parchemin en par- 
chemin, 1! falloit neceſſajrement qu'1l fit une infinite de faures 3 
parce que n'efiant point homme de -lertres , i] ne pouvoir fa- 
cilement ©appercevoir $1!s eſtoyent decris fidelement, ou non 3 
& ainſi on 2 retrouve dans ſes livres mille erreurs inſupportables 
44K oreilles ſcavantes & delicates , ccmme de dire par exem- 


ple, 
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ple, que T'origine des nerfs eſtoit au coeur , & de la comme 
de fa ſource, en provenoit la vertu, ou la faculte nutrinve : ce 
qui fit encore qu'tl s'abuſa, en apportant les cauſes de la viſion, 
& en parlant des parties de Fame, auſquelles 11 donna fauſſe- 
ment le nom de facultez, puiſqu'eſtans toutes unites enſemble, 
elles ne peuvent vexitablement obtenir un re] nom 3 ce qul pa- 
roit aſſez dans leur combar, & dans la viQoire , qu'on en volt 
naitre. Il fit encore un manquement bien digne de corre- 
ion, en racontant la neceſſite du cerveau , & en diſant, que 
le poulmon ſe mouvoit de foy-meme : mais nous pourrions 
dire ces erreurs-la de perites fautes, dignes ſeulement du foijer, 
au regard des autres qu'il fit , en parlant de la proportion des 
Elemens, en raiſonnant du Cercle de lait, en diſputant de 
PArc-en-ciel, en ecrivant du nombre des corps, qui rempliſſent 
le lieu, & en traittant dans ſa Logique de la demonſtration, 
od 11 blame la circulaire , & apres veut dans fa parfaite demon- 
ſtration,, que les premiſſes ſoyent convertibles, de forte qu'il 
fera neceſſaire, ou qu'aucune Sapprenne d'une telle demon- 
ſtration, ou queelle devienne circulaire. 

On pourroit enfin avec des demonſtrations Mathematzques 
reprouver cette arque de Sciences preſqu'en toutes les parties 
de ſes Ouvrages ; & nous hebetez que nous ſommes , nous Pa- 
dorons comme un TIdole , & chacun ferme la bouche A ſes 
deciſions, comm2 aux reponces d'un Oracle. Eſt-il poſſi- 
ble , 6 ſcavant Simon Portis , qu'avec votre efprit fi releve 
vous wWayez jamals penetre fi avant, que de connoitre votre 
cher & familier Ariſtote pour un bout? Vous avez helas reſoln 
de mourir en 'erudiant ! Vous raurez pti tourner vorre eſprit 
d'un autre cdtez vos temoignages Font trop authoriſe. Je 
crols ,, que nous-nous laiſſerons rotijours endormir comme des 
enfans, ſans jamais nous reveiller d'un fi long ſormeil. Quoy 
nous ſouffrirons que ce Monſtre ſoit affis dans nos Tribunaux ? 
Ah qu'il eft econnant de voir , que perſonne (en ce remps cy, 
od les Sciences ont aſſez d'eclar) noſe entreprendre a le d'e- 
truire, & a nous faire concevoir n6tre aycuglement, 8 cz 
ſortſes ! : 

Le mechant homme ecrivit au ſeptieme de ſes Morales, & 2 
Tricomachus ſon fils , qu'il ny avoit non plus de defaut a ſe 
faire donger ſa peche (y eſtant principalement accofirume des 
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ſon enfance) qu'il y avoit de vice aux femmes de Saccaupler 
avec les hommes. Et ou as-tu appris une 11 mechance , une ft 


' perverſe, & 11 dangereuſe dodrine ? Las-tu appriſe peut-eſtre 


de Platon , qui ne fut pourtant pas beaucoup mellleur que toy ? 
Er que les Platoniciens modernes crient tant qu'ils voudronr, 
eſt-ce 1a I ron avis ce qu'on doit ecrire a des enfans ? O galand 
Philoſophe que tu es! O les delicates cofirumes ! Il ecrir en- 
core ce vaillant Auteur dans fa Politique de la Sodonie ; & en 
ecrit de telle fagon, qu'au ſentiment d'aucuns (plus fins jnveſti- 
gateurs que je ne ſuis) 1] Papprouve comme choſe utile 2 la Re- 
publique , & indubitablement 1] ſemble lotier tous ceux qui en 
uſent. L'impie permet les divorces, nie Fimmortalite de 
I'ame, & accorde [a felicite dans Feſtat preſent. II ecrivit trois 
livres de Pame, ow 1] ne fait qu'entierement $S'occuper a refuter 
& combarre Vopinion des autres, comme 11 a cotitume de faire, 
8& on cn peut tirer autre choſe finon qu'elle Sen vient de 
dehors, & qu'elle ne ſe tire point de la puiſſance de la ma- 
tiere ; en donnant apres une definition plutdr explicative de 
Feffer , que de la nature de la cauſe ; le plus fot Sophiſte qu'- 
cut jamais I'Ecole ne Pauroit pas donnee. Il a ecrit quatorze 
Iivres de Meraphyſique ; mais qui a tant ſoit peu d'eſprit, con- 
fidere quel fruzt , & quel avantage on en peut tirer ? Il blame 
& taxe courageuſement tantot cettuy-cy, tantot cettuy-la, pour 
remplir ſon feuillet , en croyant peut-eſtre , pour avoir brile 
tant de bons livres, qu'on ne dar jamais decouvrir tous ſes 

larcins. 
De meme 11 a ecrit des venins, on je crols qu'il fur afſez 
expert, com ne celuy qui wavoit mis fon erude, & dirige 
ſes penlecs a autre choſe qu'a des malcfices, 8 a mille autres 
crimes & infamitez. Avec du poiſon apres, fait de telle qua- 
ite, qu'on ne Fen pouvoit ſervir que ſur Pongle des chevaux, 
1 empoiſonna Alexandre le Grand , un Seigneur fi brave & fi 
Iiberal , qu'il le tenoit comme ſon pere. O le plus ingrat 
de rous les hommes-, traitre, peride , & deloyal! Comme 
avols-ru le ccur de faire mourir ton Roy & ton Seigneur, du- 
Euel route la reputatzon teſtoir venue ? Ne te reſſouvenois-ty 
point pour lors des infignes faveurs faites a cauſe de toy I Sta- 
gire, od tu es nay ? Nete reſtouvenois-tu point, queſtant mj- 
crable fiis a'un Apotiquaire bancroutter, 11 Cavoit fait pardeiius 
| tous 
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tous tes Egaux & riche , & honore ? Pourquoy croit-on, qu'il 
commit un fi grand crime, & un fi horrible excez ? Ce ne fur 
en verite pour autre cho{e, que parce qu'il jetta par les fenetres 
Caliſtene ſon Diſciple. Tl luy parut que la cauſe eſtoir ſuffi- 
ſante pour le porter a une fi grande erreur , & a une 1 horrt- 
ble perfidie. Caliſtene eſtoir un jeune petit gargon Grec, har- 
dy, & tour affait beau, .& atme d'Ariftote plus que (a propre 
vie, avec lequel jour & nuit 1] converſoit , ni jamats on les vo- 
yout deſunis, de forte qu'on difoir par toute la ville d'Athene, 
qu'il eſtoit 'plus facile de voir un creux ſepare de ſa maniere 
courbee, qu'Ariſtote deſuny de fon petit cher Caliſtene. En 
quel office apres 1l gen ſervoit, je le veux plutsr laiffer penſer 
aux autres, que de PFecrire : je diray ſeulement, que tous ceux 
qui r'aiment point le ſexe feminin ſont naturellement ingent- 
eux , melancholiques, vindicarifs, diſfimulez, traitres, & ſur 
rout fort ambitieux, mais d'une ambition cachee , & difficile 2 
connoitre 3 car ils font les foux pour arriver I quelque choſe, 
quand les autres ſe gennent & Sefforcent de paroitre prudens 
& diſcrets : mais Dieu qui ne laifſe rien d'impuny, permer que 
ces gens-la encare bien quadroits a cacher leur falle paſſion, 
& leur amour infame & 1njurieux a la nature meme, viennent 
inſenfiblement I eſtre punis pour d'autres crimes ; & ainſi 
payent une fois rout le mal qu'ils ont fait pendant leur vie. 
Ceſt une injuftice qu'on rend aux Italiens, aux Grecs, & aux 
Turcs , quand on dit, qu'on apprend deux ce vice-laz car 
Jay connu des Italiens, des Grecs , & meme des Turcs, eftans 
3 Conſtantinople fort luxurieux envers les femmes , leſquels 
haboroyent les gargons comme la peſte ; & au contraire Yay 
connu des Flamans , des Almans , des Irlandois , & des Polo- 
nols , qui y eſtoyent fort atrachez. Il faut done dire, qu'en 
quelques licux, comme en Turquie, en Grece , & en Italte tel 
peche y ſoit plus commun, mais non pas dire, qu'on Facquert 
en venant habiter en ces lieux-la, ou par la converſation deg 
perſonnes; car 11 faut qu'on y ſoit naturellement enclin par la 
diſpoſition de la matiere dont on eft compoſe, ou par Pext- - 
gence des licux od Von eft nay , ou par quelque influence ſe- 
crete des Aſtres : car eſtant Ecolier un de mes Camarades age 
ſeulement de treize ans, aimoit paſſionnement tous les beaux 
garcons du College, & une fojs encſtant tombe un malade qui 
eſtojt 
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eſtoir aſlez joly, 11 le viſitoit tous les jours avec des confitures, 8 


mille autres galanteries, voulant meme coucher avec luy encore 
qu'il eat la fievre : 11 avoir apres naturellement beaucoup d'a- 
verſion pour les filles, & ce qui eſt de plaiſant, c'eſt qu'il avoit 
contume de dire, gue quand 11 voyoir des gens $'aller marier, 
qu'il $'1maginoit les voir aller au gibet , tant qu'il avoic peur de 
Satracher aux femmes. Or confiderons , que ce petit gargon 
wavoit jamats eſte en Italte, & quand meme la malice de quel- 
ques-uns [auroit pfi pouſſer a quelque brutalite, Page neant- 
moins ne Juy permettoit pas 3 car ſelon le ſentiment de tous 


..- les Medecins, la ſemence a treize ans n'eſt pas encore formee ; 


Ceſt-pourquoy FEgliſe ne t aux garcons de ſe marier 
qu'a quatorze ans , & aux filles a douze. Il faut donc con- 
clurre, que le petit garcon pouvoit bien ne point pecher, n'e- 
ſtant qu'un Sodpmite diſpoſitif, ou pour dire mieux avec. PE- 
cole , non pas an Sodomite en ate , mais ſeulement em puiſ- 
fance , comme une matiere premiere capable de recevoir une 
fj galante & fi noble forme. Mais cette puiſſance d'od prove- 
noit-ellc ? Entierement de la conſtitution de fa propre nature, 
& non 4 extrixſzco, comme difent les Scavans. Ne voyons- 
nous pas encore tous les jours a Paris des jeunes Ecoliers aller 
demeurer au College de Clermont plut6r qren aucun autre,afin 
d'y pouvorr chotfir a leur gre, comme dans un Serrail de jolis 
& fideles Carmarades ? Er ſans la juſtice inebranlable de morn 
Grand Monarque Loiits, toute la France auroit efte infe&ee de 
la puanceur de cert horrible vice ; car Pinfame Chauiſon qu'on 
executa, avoir deja erabli a Paris des Bordels communs-de ſon 
infame m*tier, & pour plus &atrirer de Marchands, outre tou- 
tes ſortes de jeux & de dijvertiſemens qui y abondoyent , 
faifoit entendre une melodie mervejileuſe, & ainfi le miſerable 
menoit les ames enchamte:'s, qu'ellcs eſtoyent pour un moment, 
3 ſoxffrir une eternite de ſupplices. Ceffons a preſent d'accu- 
ſer les autres Nations, & confiderons nous nous-memes. Com- 
me Frango1s je ne voudrols jamals lotier , ou blamer ma patrie, 
car en la loiiant je paroitrois paſſionne, ou affete, & en la 
blamant lache & deloyal 3 mais neantmoins a dire le vray, je 
crols fermement , que nous n'aurtons pas en France tant d'em- 
ifonneurs, fi Pinvention wen eſtojr venue d'Italie. Revenons 
nocre empotſonneur d'Ariſtate, 
Il 
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I1 ne faut pas Simaginer, qu'il ait eſte ſeulement ingrat en- 
vers Alexandre , puiſqu'1l le fur encore au regard de Platon + 
ſon fameux Maitre , dont Sen plainnant pluficurs fois, diſoir, 
qu'il avoit fait comme les poucins , qui donnent des alles ſur 
la poule leur mere , quand d'eux-m3mes 11s trouvent. de- 
quoy becquer. Que dis-je de Vingratitude ? Ii] fur Thomme 
le plus vicieux queeut jamais aucun fiecle. On lic dans quel- 
ques pieces Grecques, ſelon le rapport d'un de mes Condiſct- 
ples parfairement verſe en cette langue-la, que quand Ariſtote 
naquit , qu'il apparut en Pair en plein midy une ſtatue d'un 
homme , qui tenoit 3 la main un livre a revers avec la langue 
tiree dehors , cſtant ſeulement barbu d'un c6te , ayant le front 
plombe, des yeux de ſerpent, en tenant ſous ſes pieds un bou- 
clier , oh eſtoyent depeints le Soleil , la Lune, & les Etolles. 
Is coururent rous a Oracle, pour ſcavcir la fignificarion d'une 
telle monſtreuſe ſtatue, auſquels 1] repondit, que la ſtatuegui 
avoit apparu ſignifioit la naiflance du plus mechant homme 
qui fur jamais nay au monde ; car le livre qu'tl tient a revers - 
fgnifie, qu'il ſera Philoſophe feint & ignorant ; a langue riree 
dehors donne a entendre le trop grand parler, & la mediſance 
qu'il aura 3 le front plombe montre ſon effronterie 3 les yeux 
de ſerpent font foy entiere de ſa dommageable & pernicieuſe 
curiofite ; le peu de barbe repreſente , qu'il doir eſtre effe- 
mine & impudique 3 le bouclier qu'1l a ſous ſes pieds, montre 
ſon mepris vers les choſes divines. On chercha diligemmenc 
ou eſtoit ce nouveau fruit, & comme 11 pleut au Moderateur 


de Univers, on ne peut jarais retrouver ce malkeureux, le- 


quel eſtant apres parvenu en age d'homme , devint amoureux 
dune effrontee paillarde, nommee Hermie, & en fur tellemenc 
Epris , queelle eur un jour la hardieſſe de Juy mettre ſur le dos 
une ſelle, de monrer deſſus, de &en mocquer , & de le me- 
priſer en tout. II fit enfin faire par ordre a celle-la tous les 
Sacrifices qu'on avoir coſitume de faire a la Deeſſe Cere. Sem- 
ble-t-1] que ce fat-la un indice d'un eſprit de picte & de Reli- 
gion ? Mepriſant donc ainſi les choſes divines, ſemble-r-H 
meriter , que nos Reyerends Bacheliers ne diſent pas un mor 
ſans Pavoir 4 la bouche, ou ne diſcourent d'autre choſe 3 
Ecole , ou bien que les Predicateurs walleguent que luy 
en chaire ? On demandoit un jour a un certain Eveque, 
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pourquoy 1! walloit point le Careme entendre la Predicarion ? 

Il repondit auſfi-tdt , qu'y feray-je ? On n'y entend jamais que 

.coſer, & jaſer le DoReur ſubtil contre le Docteur Angelique, 

— apres Sen venir Ariſtote pour troiſieme A decider la que- 
Ion. 

Certains bons Freres plus propres a la curfine qua. PEcole, 
penſent qu'on ne peut mieux faire que Venvieillir ſur les liyres 
TAriſtote ; parce qu'on ne peur fans luy, difent-11s, entendre 
la S. Ecriture , & jamais aucun homme, tant ſubtil qu'il pic 
eſtre, a entendu la matiere de la Predeſtination jointe avec le 
franc arbitre ſans ſon aide : & ainſi laifſant Ia le S. Evangile, 
abandonnent la Bible & les Peres, pour $£amuſer aux ſonges de 
ce frenetique. Ayec regret helas de toute la Chreriennete 
Monfieur Martin Luther Moine yvrogne auſfi bien que palllard, 
'eſt ſurvenu ſans le ſeconrs & ſans la faveur dAriſtote, ou des 
formalitez de Scot ! Notre Ariftore fur nomme $Sezche a cauſe 
de ſon obſcurite, parce que comme c'eſt un poitſon qui repand 
un je ne ſcay quoy de teint , qui S'eſt mis ſous le ventre, pour 
ne point ſe laiſfer prendre des pecheurs, de meme ce grand 
Pliloſophe , pour ne point fe Jaiſſer entendre , veſt entiere- 
ment enſevely ſous les trenebres de Fignorance, en laquelle fe 
confiant, 1[ ecrivit a Alexandre, -qu'1l ne prit potht de deplai- 
fir, £11 avoit publie les livres de la Phyſique, dautant qu'aucun 
ne les pourroit entendre , qu'1l ne les ent auparavant entendus 
de fa propre bouche. A dire le vray, je crois qu'il ne les en- 
rendoit pas luy-meme , pour eftre confus & rempieſez de 
plufieurs Ecrits H'Anciens Grecs. Finiſfions, & ne conſu- 
mons point tant de fucilles a ecrire le peu de dodrine qu'eut 
ce fameux Philoſophe, ni ſes mauvais comportemens , qul ſuy- 
rent 4 Athene fi d&couverts & fi manifeſtes , que $'il ne $'en 
fur fuy, on Pauroit 1gnominicuſement , 8& avec toutes ſortes de 
ſupplices 6re de ce monde : ainſi done deſeſpete, 11 Sen alla 
2a Calcide, oh confiderant un jour d'avoir perdu la reputation 
qu'il avoit eue par toute la Grece, & qu'il n'y avoit plus pour 
lors de heu, oh 1] petit reſter afſuretment, eſtant proche du 
fleuve Euripe, pouſle de la fureur qui le conduiſoit, & agite du 
remors de conſcience, qui luy bourloit le cceur, & le dechiroit 
tout entier, ſe precipita dans le fleuve, & ainfi le monde feſta 
nettoye d'une telle ordure, & ſa vilaine ame fut trajnee de 
cruels 
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cruels Demons au lieu des peines prgportionnees a ſon merite, 
& que ſon corps brutal ayoit fuy & evite rofijours. 
Qu'on, ſoit encore aſſez ſot a preſent.de compaler des livres 
de fon falut,, & de ſa Theolopie , & que Trapezontius en fai- 
{ant parler S. Gregoire Nazanzene , nous vienne a dire , qu'il 
ſoit ſauve, & pourguoy pluſieurs ne le peuvent crojre ? Fay 
. leu autrefois, qu'un ſaint Ermite eftant dzns les deſerts de la 
Thebaide , pria Dicu de luy montrer quelque faint homme en 
Paradis, qui eutle lieu le plus releve , n6tre Seigneur prenant 
plaifir de fatisfaire aux defirs de ſes Eleus, conſentit a fa de- 
mande , dont it refta infiniment conſole : peu apres 1] lay vine 
auſH defir de ſcavoir , quel eſtoit 12 corps qui fut en Enfer le 
plus tourmemte, & Ariſtote luy fur montre en habit de Phito- 
ſophe , lequel eſtojt tros fois le jour depoiillle tour nud., & 
cruellement foitete , & taille apres en plufieurs perirs tnor- 
ceaux ; de la langue on en gratoirt les parties les plvs immon- 
des , les yeux ſeryoyent de but , ob Von tirox des traits pour 
les percer , de fes cheveux & de fa barbe on en faifoir un tor- 
chon : mais quel miracle Ceſtoit de voir, quien chaque partie 
diviſee de fon tour, 1] y avoit par permitfon de Dieu le meme 
ſentiment qu'il y a en tout le corps !- On jertoit apres ces mor- 
ceaux-la dans de Feau boiilllante , & Patflige corps retournoir 
ſain & enter ; & ainſi-trots fois le jour ſans jamass y manquer 
on renouvelloit ces durs ſupplices, & je crois quils durent juſ- 
qu'a preſent. Le bon Ermire reſta rout eronne, & fe refſouve- 
nant dCavoir dans fa cellule quelques-uns de fes Ecrits , il les 
jetta auſſj-rdr au feu 3 & ainſi fexhorterors de bon catur tour 
le monde 2 en faire autanr, & a laiſſer 1a des erudes ti ennemies 
de la raiſon & des bonnes meeurs , 8& d'olt on ne peur rien tirer 
de bon : que chacun done croye, qu'il fur non ſeulement igno- 
rant, mais le plus mechant homme de ſon temps. 
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SECTION VII. 


One vie ciche eſt bien meillenre quune ſomptu- 
; euſe, & de grand bruit. 


E m'imagine, que cette opinion-cy ne ſera pas priſe de bien 
des gens pour un Paradoxe ; car 1l feroit Errange de voir 
une perſonne avoir quelque peu de ſentiment, & apres douter 
que la vie menagere ne ſoit beaucoup meilleure que la prodi- 
gue & ſuperflue. Dires-moy vous autres, qui peut-eſtre en 
doutez ; la vie ſobre & reglee ſans aucune autre ajde ne chaſſe- 
t-elle pas la goutre, qui A peine (comme tiennent les plus expe- 
rimentez Phyficiens) peut recevoir gueriſon d'une infinite de 
remedes qu'on y apporte ? N'ote-t-elle pas. encore la douleur 
de tete? Ne remedie-t-on pas par ſon moyen aux Etourdiſſe- 
mens , aux rumes, aux vomiſiemens, A la gale, aux ruptu- 
res, & aux fhevres chaudes ? La vie ciche ne rend-elle pas n6- 
tre _ plus eveille? Neeſt-elle pas en grande partie cauſe, 
que notre jugement devient plus regle & plus net? De cette 
opinion-cy furent les anciens Sages, & particulierement Platon, 
lequel ayant eſte d'Athene en Sicile, condamna grievement les 
..tables de Syracuſe , qui rendoyent deux fois le jour ceux qu1 
en eſtoyent, remplis de mets precieux , & de vins delicats. 
Mais qu'auroit dit Platon , $'il eſtoit venu en Angleterre, en 
France, & en Almagne . ou quiconque reſte content de deux 
bons repas , on peut dire de Juy, qu'il fait une excellente 
diette. Cela auroit certes paru fi etrange a Platon, qu'1l auroit 

love avec toute ſa divine eloquence les tables de Syracuſe. 
Epicure encore bien qu'il ſoit tenu pour un homme infame, 
mettoir ſes plus grands delices a manger ſeulement de petites 
nerbes, & du fourmage nouyeau. Mais je youdros un peu 
ſcayoir de ceux-la, qui ne ſemblent eſtre nais que pour conſu- 
mer les vivres , pourquoy le temps paſſe qu'il y avoit autant 
de monde qu'apreſent, Pabondance des vivres y eſtoit pourtanc 
plus grande, & a meilleur marche? Ceſt parce qu'on menoir 
une petite vie. S, Hierdme ecrivant de [Inſtitut des SS, Peres, 
qul 
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qui pouſſez d'an zele religieux habitoyent eh Egypte, raconte, 

qu'ils eſtoyent fi paſſionnez d'une vie ſobre & ſimple, qu'tls 
auroyent repute a luxure de gofiter ſeulement de quelque v1- 
ande cuitte. Jean Caſſian ne $'elozgne en rien de cecy , en 
Ecrivant la vie & les ations des Moines. Jay ſouvent leu chez 
les plus ancizns Medecins , que nos Anceſtres furent tellement 
amis de la ſobriete, que le matin ils ne mangeoyent que du 
pain , & le ſoir gotitoyent de la viande fans aucun autre entre- 
mets ; ceſt-pourquoy 11s vivoyent long-temps ſans avolr tant 
d'infirmitez monſtreuſes. Les Romains, les Arcadiens, & les 
Portugues (pour ceux-cy Jen peux parler avec experience) 
wont eſte f1 long-temps ſans medecins , que parce qu'ils ſe ſca- 
voyent defendre des infirmitez par la diette , ou 11 nous faur 
ſouvent reduire malgre nous. 

Japprend des bons Hiſtoriens , qu'allant Tolomee par TE- 
gypte avec (es compagnons, qui ne le pouvoyent ſutvre, qu'tl eut 
faim”, & ſe coucha ſous la loge d'un paifſant, od luy ayant eſte 
donne un morceau de pain de faigle, jura ſur ſon Dieu pour 
lors , qu'il Wavoit jamais rien goire de plus ſuave , & m'epriſa 
en apres toures les autres formes de pain, dont on uſoit aupara- 
vant. . Les femmes de Thrace pour avoir des enfans fains, ro- 
buſtes, & hardis , ne mangeoyent autre choſe , que de Fortie 
& du lait : & le plus grand delice , que pouvoyent avoir les 
Spartiens dans leur vivre, neſtoit qu'un certain boiiillon noic 
fondu comme du goudrag,, oh on ne depenſoit pas trols ſols 
pour Fappreter. Les Perles hommes f1 bien diſciplinez, n'a- 
jofiroyent au pain rien autre choſe qu'un peu de creſſon. Arto- 
xerſes frere de Cyrus, ayant eſte mis en fuire de- fes ennemis, 
ſe mit a manger des figues feiches & du pain Vorge, en ſe 
plainnant tout affaic d'eſtre reſte fi tard a experimenter une - 
vie fi douce & 1 ſvaye. | 

Mats 11 ſeroit curizux de ſcavoir, queſt plus digne de loii- 
ange, ou celuy queſt continent en amour, ou qu'eſt-ſobre dans 
les feſtins? Je crols, que la continence eſt routefois bien plus 
recommandable que la fobriere; car qui eſt ſobre au milieu 
des feſtins, a rien a vaincre que fon propre apperit : mais au 
contraire qui veut eſtre continent, doit necelijairement ſe ſur- 
paſier luy-meme, 8& Pamour aufh, qui eſt un Dieu rres-puiianr, 
contre les traits duquel rien ne nous peut ſervir, D'autant 
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plus les vices ſont naturels, d'autant plus de loiiange merite- 
t-on en leur reſiſtant 3 car qu'eſt qui croit pouvoir ſurmonter 
les defauts de la nature ? Or eft-il qu'il of naturel d'at- 
mer, que de manger , parce que nous ſommes compoſez d'a- 
mour, & parce que les pierres, les plantes, & les forers aiment, 
car tout ce que le monde a de beau eſt Touvrage de Vamour 3 
le Ciel eſt amant, la terre Veſt , & la mer auſſi, & rien pour- 
rant de toutes ces choſes-la a beſoin de viandes pour aliment 3 
Dieu commanda 2 Adam d'aimer Eve, mais nous ne liſons pas, 
qu'il luy commandaſle de manger : par conſequent la continence 
eſt une vertu plus grande que la ſobriete. 

Si les Cieux ne $aſſujertiſoyent point Parbitre de n6tre coeur, 
la complaiſance n'iroit pas fi ſouvent qu'elle va juſqu'a des objets 
odieux : le manger au contraire eſt volontaire (excepre au po- 
vre , qui ne mange que ce qu! nay ceeſt-pourquoy eſtant bien 
plus grande la vidoire de vaincre le deſtin, que de vaincre la 
volonte, aſlez plus digne de _ ſera celuy qui eſt cont 
nent en amour , que celuy qut ett ſobre dans les banquets. 
L'ame ſe repait d'amour, & le corps de viande ; mais comme 
11 eſt plus difficile de reprimer les paſſions de Fame, que celles 
du corps, 11 Senſuit, que la continence ſurpaſſe la ſobriete. Au 
regard de Famour Phomme n'eſt point en luy-meme, car Vame 
d'un Amant vit dans un autre corps , de maniere qu 11 peut 
dire, Ia oh je ſuis je ne ſuis point, & la oh je ne ſuis point eſt 
mon ame : la table au contraire & les, mets recherchent tout 
Phomme 3 parce qu'autrement les mes ſeroyent odieux, & la 
nourriture 1mpoſhble ; mais qu'eſt qui doute que la loiiange de 
celuy-la qui pourra eſtre continent ſans ame ne ſoit beaucoup 
plus grande, que celuy qui tout anime pourra eftre ſobre ? Les 
Amans ſont en plus grand nombre , que les gens de bonne. 
chere ; & ainſi on voit clairement , qu'il eft plus difficile , & 
par conſequent plus lotiable de refifter a Vamour qu'aux vian- 
des. S1 nous croyons a Elianus on rencontre des animaux qui 
ne mangent point , mals 11 n'y en a aucun qui raime. Tl faut 
enfin avoiicr, que la continence & la ſobriete ſont deux grandes 
vertus. 

_ Il eſt vray, quiaſſez ſouvent ndtre ventre nous tourmente 
indiſcretement, & nous picote pour ainfi dire ayec impor- 
eunte, encore bien que ce ne ſoit pas todjours, fe NR 
e 


ia SAGE FOLIE. ” 


de plufieurs choſes qui ne ſont pas des plus exquiſes. Je ne 
ſcay pourquoy on prend tant de foin 2 avoir de fi beaux gre- 
niers, & a chercher des boulangers Almans , ou de Gonnefſe ; 
puiſque tous les anciens Medecins aſſurent conſtamment , que 
celuy qui gotte ordinairement du pain dC'orge , teſt jamais 
rourmente de douleur de pieds. Ceſt une choſe auſſi abomr- 
nable de voir travailler tant de pecheurs, & troubler ainſi les 
poiſſons de leur aimable repos, pour farisfatre a notre 1nſatia- 
ble gueule. Il eſt encore vilain de voir pour un ventre qui 
doit bien-t6t eſtre la pature des vers, travailler tant de cwfi- 
niers, & depoiiller nos jardins pour faire des ſauces a excirer 
n6tre appetit endormy. I eſt encore bien etrange de voir 
ſuer tant de chafſeurs, dormir dans les neiges, fe coucher ſur 
la glace , monter aux _montagnes , & courir par toures les plai- 
nes pour complaire a ndtre gueule, laquelle ayant commence 
depuis Adam , nous a envelopez maintenant en d'etranges abe- 
rintes 3 8& nous voulons avec tour cela pour condeſcendre x ce 
qu! luy plait, ſouffrir tant de dommage , & tant de peine. O 
miſerable Philoxene od avois-tu Peſprit , quand tu ſouhaitois 
le col d'une grue pour ſentir plus de douceur dans les viandes ? 
O malheureux Apitius , qui y mit tant de foin , quelle gloire, 
& quel profit t-en eſt-il revenu ? Que diray-je de toy MaxI- 
min, qui mangeols ſeulement en un repas pour trente livres de 
viandes ? Que diray-je de toy Gete Empereur , qut faiſols que 
les vivres ſuiviſſent 1'ordre de PAlphaber, en te faiſant ſervir 
une fois des aſperges, des artichaux, des becaſes, des boutins, 
&c. juſqu'aux perdris pour aboutir au veau ? 

Faime tour affait la vie ſobre, & je ne trouve rien plus con- 
traire a Phomme , que (&eſtant remply & bourre le ventre le 
ſoir) de ſe lever apres de bon martin ; cat on n'eprouve point 
de plus grande peine, que de ſentir-cette crudite, ces nnaux de 
ventre, & ces etourdiſſemens de tere : mais au contaire na- 
yant point ſoupe le ſoir, ou tout au moins fort peu mange, on ſe 
leve comme un chat maigre, decharge & prompt 2 toutes ſortes 
Tactions, & on ne ſe ſent ni genne, ni erourdy. Un certain 
Sejgneur Italien traita une fois en Eſpagne un vieillard age de 
plus de cent ans , auquel il demanda f1 fa table luy plaiſoit? 
Mais le bon homme luy repliqua : Monſeigneur , fi Jett avois 


-toljours eu une telle en me jeuneſſe, je ne (crois pas arrive 2 
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cet fge-la, & avec la vigueur que vous admirez en moy : voicy 
donc comme la vie ciche & ſobre eſt encore cauſe , que nons - 
yv1vions long-temps, 8& que nous-nous maintenions en ſante. 
Tous ceux qut furent anciennement ennemis de la vie ſobre, 
furent auſſi retrouvez ennemis de Phonneur & de la vertu, 


comme nous voyons en Claude, en Caligule, en Eliogabal, en 


Clodius ; en Tragedus, en Vitelltus, en Verus, & en Tibere : 
Gun autre c6te nous voyons, que- ceux qut menerent une vie. 


ſobre, furent quaſ1 tous des hommes divins , comme fut Au- 


guſte , Alexandre, Severe, Paul Erilius, & Epaminonde : la 


-vie done ſobre & ciche eſt bien meilleure que la magnifique & 
-la ſomptueuſe. Que nos modernes Sardanapoliens drſent tout 
ce qut leur plaira , 11s ne pourrons jamais perſnader le con- 


traire de ce que [a raiſon, la nature, & le bon exempte des 
vertueux nous perſuadent efficacement de croire 3 non, dis-je, 
11s ne me le pourroyent pas perſuader , quand leur langue au-- 


 roit meme englouty toute la Rhetor1que & Grecque, & Latine. 


——— 
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SECTION IX 


Tl vant mieux avoir une Femme ſterile que 


feconde. 


Uelle raiſon a- t-on d'appeller la ſterilite d'une femme 
mauvaiſe , eſtant cauſe que de fiere, de facheuſe , & 


- Pimportune, elle devienne benigne, humble, & plus prompre 


a Tobeiſſance de ſon mary ? C'eſt-pourquoy nous voyons toli- 
jours une femme feconde avoir beaucoup de hardiefſe, accom- 
pagnee d'un orgueil inſupportable ; & 1l ne fant pas Setonner, 
{i en voyant tant de perits &chers enfans dependans de ſon em- 
pire, & obſervateurs du moindre figne de ſes commandemens, 
elle ne vienne a gen orguelillr, & a gen enfler tellement , qu'l 


- luy-ſemble d'eſtre non ſeulement la femme , mais la vraye & 


Punique maitreſſe du logis. Un certain Gentilhomme eſtant 
une fois a Lion , & diſcourant familierement comme on a cou- 
tume en cette Ylle-Ja ayec une Demoiſelle d'une juppe fort 

niche, 
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_ riche, - que ſa voiſine $eſtoit faite, luy dit en fopirant, qu'ette 
r'avolt rien tant dans Ieſprit , que d'en avoir une ſemblable ; 
mais le Gentlhomme qui connoiſſoit le mary afſez puiſſant 
pour by en faire paſſer Penvie , luy demanda pourquoy elle 
ne careſſoit point ſon mary, eſtant couchee avec luy, afin d'en 
obrenir une de meme, ou ce quelle auroit voulu ? Elle repon- 
dir, qu'elle n'oſeroit jamais luy rien demander , ne luy ayant. 
point encore fait d'enfans , mais que fi Dieu luy faiſoit la grace - 
den avoir, qu'elle voudroit bien autre choſe qu'une juppe. Il 
arriva apres qu'elle devint grofſe, & quelle eut d'une ſeule 
couche deux enfans beaux comme des Anges ; ce qul la fir 
devenir & fi fiere , & f1 dedainneuſe , que le povre mary n'e-: 
ſtoir jamais en patX , que quand 11 eſtoir hors du logis. Voicy 
les fruxs que nous donne la fecondite fi defiree : mals au con- 
traire combien d*avantages regoit-on de la ſterilite , encore 
bien qu'odieuſe ? 11s ſont fi contiderables, & en {1 grand nom- 
bre , que je ne pourrols pas tous les redire 3 premierement fi 
la femme ſera ſterile , 1] ne faudra point luy nourrir d*enfans, 
on ne Pentendra point crier eftant aſſaillie a I\mpourveu des 
douleurs, que cauſent les couches, ni ſe plaindre des deplaifirs 
mortels , qu'une. fauſſe apporte ſouvent, on ne les entendra 
point pleurer dans le berceau , quand on voudra dormir , on 
ne ſera nullement incommode de facheuſes , ou de. babillardes 
nourrices ,* & Ila fin on ne ſera point en peine d'eprouver le 
reſſentiment qu'on a de leur mort naturelle , n1 de ſouffrir 
Finfamie d'une violente , qu'ils gattirent quelquefois par leurs 
crimes, & par leurs debauches, quand 1s n'ont pas eſte bien 
clevez. 

Il me ſouvient d'avoir leu, que Solon Sen allant vifiter Ta- 
lere (lequel philoſophant pour lors, ne demeuroit pas loin de 
ia Ville de Milete) &eronna beavcoup , & tk reprit quaſi du 
peu de ſoin qu'il prenoit d*avoir des enfans. Peu de jours 
apres Talete introduit finement chez huy un jeune homme, qui 
diſoit venir d'Athene : cettuy-cy fur diligemment interroge de 
Solon, $'il n'y. avoit rien de nouveau a la Ville ? Auquel it 
repondit , qu'on-entendoit rien autre , que la mort d'un fort 
joly enfant, laquelle avoir afflige toute la Ville, pour <fſtre 
fils d'un Citoyen fort aime , & fort conſiderable , dont 11 
ne ſe reſſouyenoit point du nom. O malheureux pere! dir 
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alors Solon eſtant d6ja tout attendry : mais peu a peu venant 
A —_— quelque choſe , luy demanda $'1l gappelloit So- 
lon ? VI repondir que ouy ; ce qu'ayant entendu 11 ſe donna de 


Ja tore contre la muraille, 8& reſta tellement oppreſſe de dou- 


leur, que peu gen fallut qu'il ne devinſe fon tout affait. Pour 
lors Talcte luy dirt preſque en ſouriant: Ce ſont-la les choſes, 
Solon, qui m*epouvantent, qui m'eronnent, & qui me font ap- 
prehender d'avoir des enfans , puiſqu'eſtant un homme i fort, 
& dun courage fi conſtant , elles peuvent neantmoins vous 
troubler facilement 3 & luy fit voir, que ceſtoir une fiftion 
qu'1] avot retrouvee, pour luy montrer d'ot procedoit le peu 
de volonte qu'il avoit d*avoir des enfans. 

Mais qui defire tant Ia fecondite de fa femme me diſe un 
peu, £1! ſcait ce qu'elle luy enfantera? I! eſt certain, que 
FEmpire des Romains n'auroit point ſouffert avec tant de 
dommage de fi horribles Monſtres , comme furent Gas, Ca- 
lignle, Neron, Commode, & Baxianus, fi M. Antonin, Domi- 
tjus, Septinius, & Severe n'cuſſent point eu de femmes , ou fi 
I tout le moins elles euſſent eſte ſteriles. Auguſte avoit coi- 
rume de dire: Plit a Dieu qu ayant pris femme je weuſſe jamazs 
8 Jenfans ! Et 1] appelloit ſouvent a fille & ſa niece deux jem- 
#es, qui le detruifſoyent avec une douceur extreme ; on git 
la meme choſe de Philopatre pere de Tolomee , qui tua non 
feulement ſon propre pere, mats auffi ſon frere , ſa femme, & 
fa mere, qut Fayoit neuf mois porte dans le ventre , & qui tant 
de fois Favoit tenu fi tendrement au col. Je crois , qu'Agrip- 
pine mere dy cruel Neron dit le ſemblable : le meme affirma 
le pere de Frate Roy des Parrhes ; parce qu'il vit ſon fils truer 
fi cruellemenr trente de ſes freres , & puis apres tirer contre 
huy encore bien que vieux ſon poignard , ſans avoir aucun re- 
mors de conſcience , ni aucune rexenue pour celuy qui luy 
avoit donne Veftre. | 
' Fay leu, qu*'Epaminonde homme d'aufſi grand eſprit que 
de courage , vecut long-temps ſans prendre femme, & Pelo- 
pide luy reprochant , qu'il en agiſoit injuſtement de ne pas ta- 
cher avoir des enfans pour le foulagement de la Republique, 
gui eſtojr d&ja affoiblie , luy repondit promptement : Garde 
gue tu nt ſaſſe bien pire que moy en laiſſant la ſemence d'nne (i me- 
chante nature qu'eſt ia tiene, Le fils de Pelopide eftolr un 
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Jeune homme infame, & d'une eſperance entjerement perdue 
A cauſe de fa vie fi corrompue & 1 pernicieuſe a ſes compa- 
gnons. Mais que diray-je de Mithridate , qui pour le defir 
grand qu1l avoit de regner , declara ouvertement 1a guerre a 
ſon propre pere, wayant pi faire reiiffir les ambuches qu'il 
avolt ſecretement dreſſes contre luy ? Que diray-je de Lo- 
thaire enfant de Loiiis , qui mit ſon pere en priſon par la ſeule 
crainte qu'il avoit , que Charles fon cader ne fufſe plus aime 
que luy ? Que dira-t-on de C. Turian, d'Antipatrus , de Gal- 
lien fils de Valerian Empereur, & de tant d'autres meurtriers, 
& 1ngrats envers ceux qui les avoyent mis au monde ? Ce que 
yay dit ſur cela weſt rien au regard de ce que je vay dire. 

Jeſus Chriſt wa-t-il pas predir dans ſon S. Evangile, que 
bien heureux ſeront les femmes ſteriles? Pourquoy donc ſe 
facher, & tenir pour vil & pour bas ce que ndtre Redempteur 
eſtime, en luy promettant un bonheur erernel ? Sans donte 
croyons, que la ſterilite eſt un remede fingulier pour les 1n- 
commodiez du mariage , qu'on' ne peut mteux, ni par un 
plus court chemin eviter en cette vie. Perſuadons-nous yer1- 
tablement , que la ſterjlite eſt une fort bonne & fort utile me- 
decine contre la mechancete des enfans, excepte qu'on ent de 
cette herbe . appellee Hermedz: , dont quiconque en mange, fi 
nous en croyons a Democrite, luy fait non ſeulement engen- 
drer des enfans bons, honneres, & bien morigerez , mais auffi 
tres-beaux , & tres-agreables. Mais quel diligent , & ſcavanr 
Simpliciſte peut jamais connoitre ce miracle de nature ? Quel- 
le fur la main de Fexpert Jardinier qui la cultiva ? Djoſcoride 
en a-t-il jamats ecrit ? Creſcenttus en parla-t-il? Pour moy je 
ne crols point qu'aucun de nos peres Faye connue, en voyant 
les jeunes gens de nd6tre temps devenus deſobeiſlans , homici- 
des, debauchez, blaſphemareurs de Dieu & de ſes Saints, joii- 
eurs , & ennemis jurez de la vertu. Je m'tmagine , que De- 
mocrite revoit, ou qu'il vit cette herbe-la apres $'eſtre arrache 
les yeux de la tete pour philoſopher mieux. Diſons donc 

_tous d'une voix commune , qu'il vaut mieux avoir une femme 
ſterile qu'une feconde, & ne nous ſfoucions plus d'avoir des 
enfans, puiſqu'ils reiiſſifſenc fi mal. ; 

Il y en a beaucoup qui ſont pris d'un tel defir , mais qui 


Setouffe bjen-t6t, en confiderant , que d'engendrer des cnfans 
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n'eſt autre choſe , que de faire des Sujets au Roy. A Venice 
11s ont un certain proverbe , quand quelquun nait , de dire, 


Qu"il eſt nay un aſne aux Venetiens. Je ne veux pas raconter la - 


grande conſolation que nous donnent les enfans, quand ils ſe 
querellent , & qu'ils retournent au logis la tere rompue , ou les 
bras coupez. Je ne diray point combien il y en a eu de pen- 
dus pour avoir volle & aſſaſſine, ou envoyez aux galleres, 
quand ils deroboyent des maiſons , qu'ils batoyent leur pere, 
leur mere, leur oncle, & leur tante. 
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SECTION X. 


Les Oenvres que nows avons a preſent ſous le 


nom d Ariſtote ne ſont pas de luy. 


\Ecy ſemblera trop etrange, & donnera bien a dire aux 
Diſciples 'Ariſtote , & moy-meme jy aurojs beaucoup 
penſe ſans la ſerieuſe recherche que jen ay faite : mais le fidele 
Strabon , & le ſcavant Platon m'en ont a preſent defabuſe, 
diſans ouyertement , qu'il y a deja long-remps que les Ocuvres 
d'Ariſtote ont eſte perdues, & qu'1l ne ſe ſervoit pour philoſo- 
pher, que de certains Ecrits de quelques vieux Peripatericiens, 
qui eſtoyent aiſez mal en ordre. Le temorgnage de deux fi 
grands hommes pourroit'a.lurement me ſuffir pour le crojre, 
encore bien-que Ciccron n'y fuſle point ſurvenu avec lediligent 
Simplicius, qui m'ont confirme tellement dans mon opinion, 
qu'il ne me ſemble paint pouvoir eſtre rien de plus certain , & 
Jen oſcrois meme riſquer ma ters pour le ſoiitenir.. 7e ne le dis 
pourtant pas tout de bon. | 
Ciceron Ecrivant a Lentulus, luy dit d'avoir compoſe ſon 
Orateur en Dialogues ſclon la cotimume d'Ariſtorte. Or fi Art- 
ſtote eut cette contume-1a , 11 ſera croyable, qu'il en aura Ecrit 
pluſicurs Volumes, & non un ſeul ſous-une telle forme; & 


4 


neanrmoins on en volt aucun. Simplictus afſure auſh , qu'il - 


ecxvit en Dialogues : mais je ne voy en aucun ligu ces Dialo: 
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oues-l\ , encore bien qu'en ayant le temps jaye quelquefois 
fuellets Ariſtote , qu'on voit paroitre avec tant de preſomption 
dans toutes nos Biblioteques , & je n'y ay pourtant jamals re- 
trouve telle forme, ou telle maniere de compoſer ; ce qui m'a 
aſſez eronne, principalement la cofitume-eftanr en ce tempe-la 
d*ecrire en Dialogues, comme nous voyons en Plaron, en Ze- 
nophonte, & en beaucoup d'autres. De plus le meme Sim- 
plicius en interprerant les Predicamens d"Ariſtote , cice la Pa- 
raphraſe d'Andronicus , laquelle ſe rapporte entierement au 
Texte , que nous en avons 4 preſent, & ne Saccorde point au 
Texte de Simplicius : c'eſt pour-quoy la conjecture qu'ils ſo- 
yent d'Andronicus, & non d'Ariſtote, me ſemble forr evidente. 
fe me riois quelquefois avec raiſon en entendant diſputer entre 
les premiers Philoſophes , fi on devoit mertre les Predicamens 
"dAriſtote devant ou apres ſa Metaphy fique ? Puiſque les Pre- 
dicamens ſont d'Andronicus,& lon y voir plus de bagatelles que 

de fruit. | 
Simplicius parlant encore dans le meme Livre des Univo- 
ques , cite Art Poerique {Ariſtote, & la definition qu'il en 
donne en cer Art-la, Jay leu & rcleu plufieurs fois cet Art 
Poerique ſans jamais y ayoir va telle choſe ; & par conſequenr 
11s ne ſont pas d'Ariſtote. Je retourne de nouveau a Ciceron, 
lequel en ecrivant a Atticus , & en parlant de ſes Ocuvres, dit, 
qu'il avoir eſte conſeille de faire comme Ariſtote dans fa Poli- 
tique , qui avoir fair dire aux autres dans ces livres-la ce qu'il 
n'approuvoit pas luy-meme, ayant Ecrit apres diffuſement tout 
ce qu'il jugeoit vray & a propos : ou 1] fait auſſi mention de 
la cofitume , qu'il eut d'ecrire en Dialogues. Paſtons. outre : 
1] ecritdans ſes Tuſculanes, en parlanc de norre fin,& dit: us! 
revienne ce fleuve dore deloquence, & Vallegue en plufieurs autres 
lieux comme tres-eloquent, tres-poly , & entierement remply. 
de toutes ſortes d'ornemens. Mais en quoy confiſte cette 1 - 
grande eloquence ? Oh voit-on cette oraiſon f1 abondante ? 
Queſt Thomme exerce tant ſoit peu dans le Grec, qui conlſeſle, 
ou admire ce charme de diſcours ? On avoiie volontiers , que 
les paroles en ſont propres, mals non pas elegantes, coulantes, 
& douces. A cauſe de cela pluſieurs Philoſophes jugerent, 
que le Livre du Monde weſtoit point de ſon cru, pour eſtre 
bjen plus elegant que les autres, y ayant principalement mig 
- un 
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un exorde devant , & Payant preſents a dautres contre la coli- 
tume & la fagon ordinaire , dont 1! S'eſtoit rotijours fervy dans 
ſes plus contiderables Voiumes : car ſa mamiere wa jamais eſte 
de faire de longs exordes , ou d'y mettre le nom de per- 
ſonne. 

Venons maintenant I ſes Problemes, oh ſouvent 11 repete les 
memes choſes, en apportant des queſtions auſſi vaines , que 
fes raiſons en ſont froides & badines, pour les decider : choſe 
indigne en verite d'un fi grand Genie , & d'un homme fi pro- 
fond , comme la voix commune & le preche , & le vante tous 
les jours ! Ciceron encore , dont le temotgnage eſt de grand 
poids, dit ouvertement dans ſes diſputes Tuſculanes , que les 
livres de la Morale furent faits de Tricomacus ſon fils ; en $'e- 
tonnant fort de ceux qui en jugent autrement , comme 1 le 
fils weuſſe pi repreſenter le pere & en dodtrine , & en elo- 
quence. TI] dit de plus , qu'il a len les livres qu*'Ariſtote ecri- 
vit de la Nature des Dieux , & qu'il en traduit une bonne par- 
tie 3 & toutefois qui a fait ces fameux Ariftotes, a de main a 
main rapporte & enchaine un livre I un autre, en commencant 
de la Logique , & montant aux hvres de la Phyſique , du Ciel, 
de Ame, de la Generation, & Corruption , en deſcendant 
apres aux hommes & aux animaux irratſonnables ; car c'eſt 1a 
Fordre qu'on voit en tous ſes livres. Mais plus ouverrement 
dans ceux des Meteores, od 11 dit ainſi : Nor avons deja difÞu- 
te des premieres cauſes naturelles, &* de tout le mouuement des 
Etozles, des Elemens , @ de leurs op:rations reciproques , de la 
commune generation C* corruption , tl reſte donc maintenant que 
nous deſcendions plus basz & au commencement du ſens & des 
.choſes ſenſibles 1] aſſure le meme : mats pourtant fi ceux que 
noas avons 2 preſent , 8 pour qui les ſtudieux ont tant de ve- 
neration, eſtoyent vrays livres d'Ariſtote , on trouverolt ce 
.qu"1l a cite , & ce qu'appartient 2 la matiere dont 11 nous aſſure 
de traiter ; toutefois on ne retrouve aucun lien, on 11 ait traite 


> 


.fde la Nature des Dieux. Papporterois Aautres paſſages, pour 


 montrer davantage cecy , mais 11 ſuffit ſans tant Margumens & 
de demonſtrations de faire remarquer aux Scavans comme on 


doit juger des livres d'Ariftote. 
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SECTION XL. 


Il vant mieux- eſtre laid que bean. 


L y en a pluſieurs qui doutent de cecy % mais que on con- 
fidere combien dans un laid vifage , & dans un corps mal 
fait on voir de feux amoureux Ereints, qui ſeroyent ſans doute 
dans une belle perſonne cauſe d'un cruel embraſement ! Que 
'on confidere encore combien la laijdeur a non ſeulement ſervy 
le temps paſſe d'obſtacle a de dommageables flames, mais auſſi 
a preſent elle en amorrtit I1mportune ardeur avec une efficace 
merveilleuſe, Il eſt plus que certain , que ni les Grecs auro- 
yent reſſenty tant de peine, ni Troye auroit avec tant de 
deſaſtres & de calamitez ſouffert fa dernijere deſtruMion , fi 
Helene la Grecque & Paris le paſteur Troyan euſſent eſte aufli 
difformes que bien faits. Ah mille mains ſeroyenr laſſes den 
ecrire les malheurs ! Il y a deja plufieurs annees, que VAnglotis 
yaillant & bell1queux wauroit point paſſe la mer avec la perte 
des Flamans , fi Pincomparable beaute d'une pucelle ne Veuſle 
puiſſamment attire. Je diray auſſi , que pluſieurs Princes ne 
ſeroyent jamais arrvez a Florence, fi la rare beaute , & les 
charmantes manieres d'une jeune Florentine ne les y euiſent 
pouſſez , comme nous liſons dans les Hiſtoires de ce tleuriſſant 
Eſtat. Mais a preſent des Anglois & des Florentins on en 
pourroit faire de parfaits contens , & ce ſeroit d'envoyer en 
Angleterre toutes les belles filles de Florence, & a Florence 
tous les jolis garcons d'Angleterre : pour lors les povres Flo- 
rentins tout tranſportez d'amour &gecriroyent: O Angillins 
mie, 0 Amantiſſimz boi En Anglois boy fignifie petit gargon, 
& en Italien boza fignifie bourreau, & avec raiſon, puiſque Vob- 
jet ate n'eſt qu'un perpetuel bourreau. | 
Tl n'y a point de langue aflez delice , de voix aſlez claire, 
& de poitrine aſlez forte , pour expliquer ſuffiamment com-. 
bien de maux nous apporte une vaine & ſenſible beaute ! Quel- 
le rapine injuſte, quelle trahiſon criminelle, quel afſaſinat bar- 
bare, & quelle mort infame peut redire la langue , ou S'ima- 
| gincr 
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giner Peſprit , qui puiſſe avec tout cela Segaler aux eruautez 
aux aſlafinats, & aux morts qu'a cauſe , & cauſe tous les jour: 
la beaute ? Pour qu1 vit-on aujourduy en mourant, & pour qu 
meurt-on. en vivant? Pour la beaute. Quel eft Peſclavag] 
qu'on juge le plus libre , & quelle eſt la liberte qu'on croit l: 
plus ſervile & la plus indigne ? Ceſt la beante, qui paye d'in 
gratitude nos continuels ſervices ? De qu! attend-on fa for 
tune & fa joye, & on enrecolt que du malheur 8. que dy 
deplarfir? De la beaute. De quelle main nous viennent au 
cceur des remedes deſeſperez & des bleſſures incurables ? De 
la beaute. A qui donne-t-on un coeur preſqu'eteint, pour en 
gagner deux viſs, & a la fin ſe perdent tous deux ? A la beaute. per 
Quel eſt Fobjet qui plait a. nos yeux, qui nous eblowit Veſprit, 5... 
qui nous Eclaire de loin , & nous aveugle de pres? La beaute.ſ 4, 
Quelle eſt la plus vive 1dee de la pudeur , & queen eſt la plus 
Impure pratique ? Celle de la beaure, Qu'eſt qui nous preci- 
pite, qu! nous force, & qui nous arrete & retient en meme In-ſ| 4. 
ſtant ?” La beaute. Quel cſt*le bien enfin, dont on croit Sen-J,. 
richir, & quit nous met au conrraire en Pobtenant dans ane * 
indigence extreme ? La beaute. qu 
La belle perſonne weſt quune affiiftion d'eſprit , & qu'un 

rourment de Fame 3 car fi on Paime, elle nous tyranniſe, & fi ,-. 
on la mepriſe, elle nous devient ennemie. Elle ne reconnoit 
point de milieu, ne diſtingue aucune raiſon, & ne ſcait ce que 
Ceſt que juſtice. Elle eſt inconſtante dans ſes penſees, de-f| 
reglee dans ſes appetits , & inflexible dans ſes deſſeins. Son 
amour nait & procede de intereſt, fa foy de la neceſlite, & ſa 
pudeur de la crainte. S! elle parle, elle ment ; fi elle rit, c'eſt 
pour tromper : & 1 elle pleure, c'eſt pour trahir. Sa bouche 
reſt ordinairement remplie que d'un faux mtel flateur , com-Þ 
me ſon ame ne Feſt que d'un poiſon d'envie. Elle nous en- 4 
ſorcele avec ſes yeux , nous enchaine avec ſes bras , nous rend fa 
rout &perdus de ſes baiſers , & par mille autres delices nous 
derobe & Pentendement, & la raiſon , nous changeant d'hom- 
mes que nous eſtzons en beres. La beaute & la bonte ſont dans | , 
ia Metaphyſique des accidens convertibles , mals non pas dans || , 
la Morale 3 parce que la bonte en une belle perſonne eſt un || 

F 
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accfdent merveilleux, & preſque contre nature. Il ny arien 
de plas aycugle que Vintelligence humaane, elle ſe trompe dans 
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ZF'apparence des' choſes , & prend ſouvent ombre pour le 
"Forps : en ſon idee elle ſe figure le beau & le bon, non comme 
| eſt, mais comme 11 deveroit eſtre ; pourveu qw'1l ſatisface 
wx premiers mouvemens de ſon inclination , elle eſt con- 
ente. 

Qui eſt beau eſt ordinairement aime de tout le monde, mats 
Je vent de Famour univerſel eſt une exaltation empeſtee, 
"$qu! nous offuſque la raiſon, & nous ancantit la renommee* car 
a proprement parler, fi on me demandoir ce que ceft que d'e- 
ſtre aime? Je reponerois, que C'eſt la ruine des eſprits, la 
', {decadence des choſes naturelles , la corruption des mceurs, la - 
perte de la liberte, la deſtruQion des hommes, Vinfelicte nu- 
2Imaine, & le pire de tous les maux. Voyez apres cela fi on 
doit defirer d'eftre beau, pour eſtre aime ? Ouy Ceſt la ruine 
des eſprits , parce que celuy qui atme ne juge jamals blen de 
Fobjet aime, Amant weſtant qu'un flateur ſelon le ſentiment 
de Plutarque. Tout ce qui vient de ce que nous atmons nous 
paroit parfait, puiſqu'il nous eſt impoſſible de croire du defaur 
en un objer , qui eſt une partie de nous-memes : 8& par conſe- 
quent qui eſt aime recoit Perreur comme une atteſtation de 
verite, & le croit quaſi impeccable , parce que celuy qui Faime 
na pu le reprendre. Voicy donc comme n6tre malheureux 
ame weſtant ni corrige , ni repris , publie a la honte de ſz 
deaute les defauts de ſon jugement. C'eſt la decadence des 
choſes naturelles; car le terrain , que le laboureur cultive avec 
2 | trop de ſoin & d'affefion ne produit pour Pordinaire que de 
; mechantes plantes. Les finges pour trop atmer leurs pertits les 

tuent fouvent avant le temps. Les males des viperes rencon-. 

- | trent dans Pamour des femelles la perte de leur vie , pendant 
que le trop de platfir, en les tuant, les fair ſuccomber a Famou- 
| reux combat. Il ry a rien qui aviliſie tant le courage des en- 
: | fans, comme Pafte&ion des meres : c'eſt-pourquoy Pline Toue 
& celebre ces peuples, qut ne vouloyent point permettre , que 

les meres cuſſent'nourrt leurs enfans , qui ne futſent avancez en 
age. Pourquoy penſez-vous , que les Elemens font de fi ad- 
mirables compoſitions? C'eſt parce quils fe haiſſent entr'eux. 
Celt la corruption des mceurs;, d'aurant que Thomme en Sap- 
percevant d'eſtre aime, argumente de Fexcez de cer atnour-la, 
qu'il faut qu'il ait en ſoy quelque merite eminent 3 ce qui = 
alt 
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fait negliger la vertu, mepriſer ſes amis, noutrir ſon ambition, 
& 2 la fin ſe precipiter luy-meme. Il $1magine, que la nature & 
la fortune ayent fait. en luy ſeul comme un abrege de tout ce 
que Fon peurt defirer. De la procede fon malheur, parce qu'en 
negligeant les moyens, qui l'ont rendu atmable I tout le monde, 
Jl ſe rend digne de la haine d'un chacun : c'eſt-pourquoy 
Lucian nous aſſure , que Pinſolence des hommes ne provient 
que de ce qu'ils connoiſſent qu'on les arme. Je ne parle point 
des femmes , car on ſcait bien qu'eſtans une fois aimees, elles 
deviennent des furics d'Enfer , elles preſumenr de tout , elles 
mepriſent tout , & croyent arriver par leur merite , ou leur 
propre folie, & les menſonges de ceux qu les atment, les ele- 
vent. Ceſt perdre la liberte , puiſque celuy qui eſt aime, eſt 
en depit de luy oblige d'aimer qui Paime 3 & qui ne ſcait point 
correſpondre a Pamour, eſt indigne d'amour : car c'eſt trahir 
Thumanite meme , que de ne point atmer quand nous ſommes 
aimez : Ceft diſputer Vinſenfibilite aux choſes 1inamimees , & 
eſtre pires que les betes ſauvages, qui ſcavent payer de Vamour 
pour amour. Mais' quelle plus grande infelicite y a t-1I , que 
d'eſtre oblige d'aimer un objet odieux & deſagreable ? Er en 
ne youlant point Paimer , encourir au contraire les reproches 
que merite [ingratirude. Ceſt la deſtrution des hommes z 
car quand on Sappercoit d'eftre aime de plufjeurs , on ne ſe 
peut. perſuader d'efire hai de quelqu'un , ce qui nous faiſant 
negliger lcs propres moyens de n6tre ſeurere, nous latſſe en 
proye 4 tout le monde, & nourrit par occafion Ja haine & la 
rage de ccux qui tachent a nous predre. Quelle fur la cauſe 
de la mort de Ccſar ? L'amour qu'on luy portoit , parce qu'1l 
ne, pouvoir croire , comme nous aſſure Dion , qu'en Vaffe&zon 
de tant de gens, y put s'y rencontrer la haine de quelqu'un. 
Philippe pere du Grand Alexandre mauroit jamais eſte tue, $1 
n'avoit eſt auſſi trop aime des fiens. La haine tue peu de 
Rois; car ne leur manquant ni la main, ni la langue, 1s r'ont 
rien 2 craindre : 1 cft fort facile de conſerver la vie du Prince 
contre ſes ennem1s , mals 11 eſt impoſſible de la defendre avec 
ſes amis. L'infelicne humaine en depend ; car en ſe voyant 
aime , fi on le croit, ou fi on ne le croit pas, on eft totijours 
fnalheureux : fi on ne le croit pas, parce qu'on ne ſcair pas 
meriter, ou Ton a pas Peſprit de connaitre Famour 3 & _— 
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A n'eft-il pas malheurevx, qui-ne ſe croit pas digne de Paffe- 
Rion des gens ? Non il ny a point de plus grand malheur que 
d'eſtre encore mepriſable 3 ſoy-m&me. Qweſt Phomme - fi 
chetif qui vueille eſtre le premier I ſe mepriſer ? Er ce qui eſt 
de pire, pourquoy perdre un treſor le plus cher qu'on at, fe- 
lon le ſentiment univerſel ? Au contraire: eſtant aime , 1 on le 
croit , on eſt plus que malheureux', parce qu'on peche d'zgno- 
rance, en faiſant fondement ſur des choſes fi pleines d'incerti- 
tude , comme ſont les affe&ions humaines, volages, vaines, & 
inconſtantes , 8 qui n'ont point d'autre fermete, que [inſtabi- 
lite meme. De plus on eſt ſuperbe & ambitieux, preſuppoſant 
en (oy-meme aſſez de' merite pour eſtre aime. Ceſt auſh le 
pire de tous les maux 3 car 1l 6te les petnes & les recompences 
qui conſervent ſeules le monde. Qui eft aime exerce rare- 
ment la juſtice : c'eſt-pourquoy Themiſtocle refuſoit Ventree 
du Magiſtrat 2 ceux qui avoyent des amis , croyant eſtre 1m- 
poſſible de pouvoir bien juger ceux dont on eftoit aime. Les 
Atheniens ne prononcoyent leurs ſentences qu'a Pobſcur , afin 
que PFintegrite de leur conſcience , eftans aimeZ, ne pit eſtre 
attaquee par les yeux. Apres cela voulons-nous eftre beaux 
pour eſtre aimez ? Fy fy de la beaute, qui nous fait devenir 
autant de monſtres, puiſque I'injuſtice eſt Yunique cauſe de 
tous les VICes. 
Nous voyons ſouyent entre les plus ſages 8 les plus ſpirituels 
y avoir plus de laids, que de beaux ; & commencqns par So- 
crate , lequel comme on ecrit , [& comme on voityle ſes Me- 
dailles, fur extremement difforme , mais neantmoirs tek, qu'il 
merita Peloge de FOracle, & d'eſtre eſtime le plus ſage de 
tous les hommes. Eſope qui a compoſe ces excellentes Fables, 
fur d'une figure f1 monſtreuſe , qu'il n'y a point de vilain char- 
bonnter , qui ne ſeroit paru a ſon &gard un Narciſſe, ou Gani- 
mede ; toutefois il poſſedoit , comme chacun ſcait, toutes ſor- 
res de vertus, & eut ſur tous les autres un eſprit fort ſubtil. 
Zenon Philoſophe fur d'une laideur effroyable. Ariſtote, Em-' 
pedocle , & Galba furent mal-faits , mais d'un ſcavoir "merveil- 
leux. La difformite de Philopomene ne u- lempecher, qu*- 
ayant eſte valcureux Soldar , i] ne devinſe encore grand Capt- 
taine, 8 chery de tous pour. ſa vertu, Pen pourro)s apporter 
mille autres. Ceux qui font beaux , ſont auſſi le plus ſouvent 


mal- 
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mal-ſains, moins robuſtes, 8& moins propres aux incommoditez 
de la vie, eſtans prefque tous mols & effeminez. 
. Les Hiſtoriens nous apprennent, & Fexperience journaliere 
nous montre , qu'on volt rarement une grande beaure accom- 
pagnee d'une grande pudeur , eſtant bien difficile de garder 
ce que plufieurs ſouhattent avec paſſion. Combien de belles 
femmes voyons-nous qu'on tienne chaſtes ? Je ſuis ſeur , que 
par tout, les plus belles ſont repurees les plus laſcives, & les 
moins honn2res : c*eſt-pourquoy je m'etonne tout affair de ces 
perſonnes-la , qui ſe plainnent de meſtre pas belles, en quere- 
lant preſque la nature pour cela, & en cherchant de $s'embellir 
avec tant de ſoin, ſans ſe ſoucicr d'aucune depence , & fans 
epargner aucune peine. Mais je prie ccux qui ſont ſoineux 
dune beaute fragile , de me dire , pourquoy 1ls ſe plainnent, 
ſila narure ne leur a pas donne ce qui plait, & dele&e avec 
' tant devanite, en leur ayant donne comme mere fort diſcrete 
ce qui aide & (ert davantage ? Elle ne donne point a ſes amis 
* des choſes , qu'une petite maladie peut derrujre, & que la 
vieillefie peut derober en un inſtant , veu que la vraye libera- 
lice ſe reconnoit de la fermete du don. La beaute en a fair 
devenir plufieurs adulteres , & jamais que je ſacke en a rendu 
aucun chaſte & honnete. Elle en a mis plufieurs en bien des 
perils, 8 les a preſque rous conduits a pecher inconfideram- 
ment z & ſi Pexemple d'un Hypoitte, & d'un Joſeph ne me re- 
renoit, je Paurols peut eſtre dir fans aucune exception Autre- 
fois il y eur, &1il y ena encore a preſent plufieurs amateurs 
de la chaſtite , leſquels confeſſent ouvertement , que ne pou- 
vant ni par longues veilles , nt par rigoureuſes diſciplines , ni 
par jancs continuels dompter Feguillon de la chair, & amortir 
ſes ardeurs , les avoir domptezs & ereintes , pour avoir ſeule- 
ment va une perſonne mal-faite : c'eſt-pourquoy on a cofi- 
tame , en voulant temojgner qu'une femine eſt laide , de dire, 
que Cel um ſouverain remede contre luxure. O laideur fainte & 
amie de la chaſtcte , qui ſcait eviter le ſcandale , & emptcher 
le peril! Tu rends la converſation plus facile , n'y laiſfant au- 
cun dezgolit , tu chaſle tous les ſoupgons , & tu es ſeule mede- 
cine a la rage des jaloux ! Je voudrois te pouvoir loiier felon 
res merires, puiſque tu nous cauſe des biens infinis ; ce que les 
ignorans ne pouyant helas connoitre , 11s te blament inceſſam- 


ment A tort ! Je 
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Je eonſcillerois volontiers aun-amy de ſe faire beau de_cette 
beaute , qui perſevere continuellement ayec nous ,,* qui ne 
nous abandonne jamais ni en mangeant, ni en dormant, ni en 
rlant , ni en pleurant, ni-encore mains en ſoapirant 3- de cette 
beaute, dis-je, qui nous accompagne juſqu'2. la mort , & qui de- 
meure meme avec nous dans le cercueil. C'eſt celle-la que nous 
pouvons veritablement dire la n6tre,$ non point des parens,ou 
de la nature ! Croyez-moy, il vaut mieux ſe faire beau de cette 
veritable beaute-y-dont je parle a preſent , que de naitre ayec 
cette autre , qu'un petit accez de fievre gate & corrompt fi fa- 
cilement. Il me ſouvient dAavoir lea :d'un jeune enfant de 
Toſcane;, lequel en voyant fa beaute ſuſpe&e , & ennemie ca- 
Pitale de la reputation , qu'il tachoit d'acquerir avec bien du 
ſoin, ſe gata luy-meme avec un raſoir:tout le viſage, 8& reduir. 
ſes belles joijes , qui avoyent toiijours eſte comme un parterre 
de lis, a un efſtat pitoyable & affreux.- Pluſicurs vierges, . done- 
les Hiſtoires Chretiennes font mention, firent le meme dans la 
Primitive Egliſe. - Les femmes d'apreſent ne ſeroyent pas. de 


cette humeur-la , mais au contraire., quand Dieu leur fait la 


grace deſire laides , elles recherchent. toutes les inventions 
poſlibles , & les manicres- les plus nouvelles & les. plus fines, 
pour ſe farder , ſe, p1quans extremement-de parottre belles; 


Quarrive-t-il apres d'un fi grand foin & de tant dinduftrie ?, 


Rien autre que peche, que mort, & qu'effroy d'un Dicu juſte. 


ment irrite : 1] vaut done micux fuir 1a beaute yaine, & paſſa. 
gere,que de $y arreter, veu que Forgueil en nait, 8 que la fierte. - 


en.provient. Pour moy des que je ſceus diſtinguer: la vyerite 
dayec le menſonge., mon opinion fur toiyjours , qu'on devoir 
faire plus de cas des femmes laides,. que des belles 3. & ce n'eſt. 
= ſans raiſon que je le dis, parce que les laides ſont, plus hum- 
les, plus chaſtes, & plus ſpirituelles : les belles ſont plus fieres, 
moins conſtantes,, 8. plus a eviter , n'eſtans remplies que de 
manieres trompeulſes, & de careſſes fences. | 
Perſonne ne me peut maintenant mer , qu'il ne vaille mieux 


eſt laid, que beau; car fi quelqu'un £y oppoſoit, je le ferois.. 


reſter menteur par Paurhorite de Socrate, qui dit, que Ja beaute 
n'eſt qu'un Tyran de. peu de duree, de Theophraſte,. qui. 
&crir n'eſtre qu'une fraude cache; & fi cela ne ſuffit pas ,, j'a- 


jokteray opinion, de nn, qui dit n'eftre autre choſe, 


quuy 
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qu'un mal inconnn : & apr&s ndus ſerons'fi-aveuglez;, '& fi irh- 


pradens , ——— F yeux ouverts ce qui nous pert ? Er 
nous embrane | 

une utye laideur ? Ah fi nous en avions la penſee, Eloignons= 
nous en! Er'conimencons dorenavant comme ſages A hair con- | 
ſtamment ce qui ne nous a jamais apporte de gloke , ni d'a- 


ons plus volontiers une dangereuſe beaut&, qu?- 


SECTION XI. 
- Tl pant mien eftre fau que ſage. . : 

*Kitrgy fans dare pet de iebc 3 perfuader av-monde, qui 

lotjee: des plus beayx Eſprits', & avec. des Eloges tompareils, - 


Japporrera donc ſeulement ce qu'ils ont life fans'y penſer, 
on pour n'en port vonloir dire davantage. TI me fouvienr: 


avoir lew' chez les Philol6phes, qu'il falloit eftre fon pour 


eftre heyreyx cn cette vie ; ce que je me' perfuaderay facile- 
ment-;. en'pchfint tun certsfn bon homme; quieftoit devenu- 


 «fou., tris for dane fi notivelle eſpece de folic, qu'it croyok- 


effre'fe Maitre de tous fes Vaiſſeans' qut arrivoyent au” Pore's 
Ceſt-pourquoy avatt que Yarnver, its en" alloir an devanr. 
avec'uh vigge conrent; '@'yii covur remply'de joye : & quand - 
ul; partoyent auſſi pour le'Eevant, ou pour” le Ponent , i} les | 
Pty oe pour, quelque temps, en leur fouhatiant de toute” 
ſoff ate bon vent ; & heupeux yoyage : ce quiayatit appris ſon: 
frere*( etivicux 'peutteſte d'une fi bonne fortune) le dontia'” 
efirre-Jes 'mains de queltques Phyficiens experimentez, qui le 
priverent, .en le guerifftr, de ce contentement-la 3 & de tour 
ceey* luy en. eftanr reſte queſque, pet de remoire , -jura phi- 
feurs fois, qu'il wavoit jamiafs'vecu ayec plus de joye , qu'en- 
ceteſtar-JI. Pour moy toutes les fois' que je lis un f1 heureux 
acerdent,: Yay toute, Fenyie-du monde de devemr fou. | 

' N'eft-ce pas aulh une choſe digne d'enyie;, qu'un homme 
de baſſe contlition , & preſque de Ia He: dur peuple, ſe. croye. 
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par hk vertu Pune fainte fohie eftre Empercur, en reſentant 
dans Fame toutes tes ſarisfaFions , qu'ont cofirume de reſentir 
les yeritables Empereurs ? I y avoit, en France un afſez bon 
Orfevre , qui reno poir certain! dF'epouſer la fille du Roy , en 
{& pex( entiereinent , quelle Ie defiroit aufft bien que 
luy , & qu'elle procuroit ſecretement de. Pavoir : il Setonnoir 
fort de voir, que les nopces retardoyent tanr. Il y avoir en- 
core un certain Vater 2 Milan, lequel eſtant pouſſe de fa folie, 
Seftoir forme dans ſ# chambre un -Corfiſtoire de Cardinaux; 
FArcheveques, & OEveques , & une heure le jour ( que fon 
| Makre luy avoit aceordce ) 11 genfermoir dans ſa .chambre, 
ſe mettoit comme- nouvean Pape dans fon Siege , donnort le 
_ pied A baifer, recevoir des Armmbaſſadeurs , faifoit des Cardi- 
naux, expedioir des Bulles-, eftvoyoir des Brevets , 8& ercoir 


ke nouvedux Officers pour le Siege Apoſtolique , & apres cela 


gent retournolt X fon ſervice accoliturhe. Diresrmoy , je vous 
prie, om eft lt ſagefſe humame qurauroir pit , & Simaginer, 
& fe fawe un |} mervelſenx plaifir ? Quelle maniere d'invention 
plus agreableauroit-clte ph fe repreſenter I la phatnaiſie ? | 

Je ne feay en verite, pourquoy nous-nous metrons en colere * 
quand on nous appelle foux, le nombre en ayant totyours efte 
rafins ,, & chacur confefſant libremene , que ce monde-ey en 
eft une cage: mais. je crots que plaficursle diſent , & que fore 
peu le croyent, car autrement on-ne feroit point tant de brwt, 
quand on eft appell& fow. Jen ay comm: de foux I Her, qui 
craioyent neantmoinsavoir autant de ſagefſe que Salomon,” qut 
Weurſtulement quaupres des Juifs ce tire de Sage 3 mais com- 
bien it le fur, ox le peur voir clairement & des Idoles auſquets 
x facrifia, & de tant de Concubines qu'il entretint & nourrit 
i long-remps. La fauffe & ambitieuſe Grece conte ſept Sages 3 
ce qu/ayant confidere Ciceron, 11 gen eſt ry , enaſſurant, que 
quicongque examineroit exaemer? leurs a&ttons , y retrouve- 


roit phas de folie malee, que de ſageſſe. O combien ena-t-on | 


connu de rout temps, qui pour contrefaire ſeulement les foux, 
fe font delivrez de malheurs & de dangers infims! Et $ils avo- 


yeit eft6 veritablenient foux , penſez, ce qu'ils auroyent- fair, + | 


- puiſqu'une ſimple ſeinte peut leur apporter rant de bien! Com- 

bien'en-avons-nous viteſtre abſous de leurs larcins,. & de leurs 

eruek homicides pour eftre renus four | Or le Ciel-ne —_— 
| F 2 | .U 
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qu'A une celeſte race de fi grands privileges. -Je ne veux point 
myarreter aux Hiſtoires, chacun en ayant afſez de connoiflance. 
En verite d'autant plus que je n'abime, pour ainfi dire, dans 
la contemplation de la folie , plus la retrouve-je charmante & 
agreable, la voyant accompagnee de toutes les commoditeZz 
poſſibles. 
Je vols que le fou ne ſe ſoucie point de poſſeder des Eſtats, 
de barir des Palais, de ſe marier, ou de temir le party des uns 
lus que des autres : mals au contraire ceux que nous eſttmons 
es plus ſages cherchent rout cela avec empreſſement.Qui en agit 
mieux apr6s , Tiſſue ſeule nous le monſtre aſſez. Je vois en- 
core le fou n'avoir aucun ſoin de manger , ni de Shabiller, 8& 
ceux_ que'nous appellons ſages n'eſtre jamais en repos, ni ſe 
pouveir-contenter de quelque choſe que ce ſoit : toute lindu- 
ſtrie humaine, ou Pabondance divine ne peut fatisfaire a 
leurs infatiables defirs. Qu'on confidere apres qui ſont ceux 
qui S£approchent le plus des preceptes Evangeliques, leſquels 
nous defendent le trop grand foin de nous nourrir , & de nous 
habiller ?. Le fou ſe met fort peu en peine des honneurs, me- 
priſe les dignitez , & refuſe les premleres places ; mais ceux 
que novs eſtimons ſages ne penſent A autre choſe ; ils ſouffrent 
chaud & froid , perdent le ſommet1l , & bien fouvenr avec le 
ſommel] leur propre vie , pour devenir Sezgneurs , ouw Prelats. 
Jugez maintenant de vous-memes , qui Pentend micux, & qut 
obeir-davantage a la voix. de Dieu ? Qui eft devenu fou ne 
connoit point tant de points d'honneur, ne prend point garde 
aux Duels,-ne ſe mele point de procez ,.ne.craint point-les 
ambuches de ſes ennemis, ne ſe rompt point le col 2 courir la 
poſte, ne- ſe rend point eſclave de Seigneurs indilcrets , ne 
Janguit d'amour pour perſonne, n'eſt pris. d'aucuns blans che- 
veux , ni-charme de deux yeux noirs , ne paye nt gabelles, nt 
tributs; n'eſt enfin ſujet qu'a luy-meme , en vwant plus franc, 
plus-libre;, & plus content qu'aucun autre. Il peut dire ce 
qu'il veut: des Princes comme des perſonnes privees, fans en 
recevoir chatimert , ou en entendre des menaces. Le fou n'a 
pas beſoin auſſi AU'artifice Rhetoricien pour ſe faire preter I'o- 
reille avec.plaifir & avecattention, ou pour faire rire. 
” Il me faudroit a pre'ent une riche veine d'eloquence pour 
dire 2 plein & parfaitemenc les vertus & les qualitez de la Be 
I. 7 ie, 
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Y &, qui ne ſont pas ordinaires , puiſque ſa ſeule feinte donna 


pluſieurs fois occaſion de ſe venger des 1njures receus ; ouvrit 
encore facilement Pentree a ſcavoir , & a entendre les affaires 
dCautruy. La Fortune a un ſoin- particulier des foux, en les 
conſervant ſouvent comme ſes chers enfans de plufieurs dan- 
gers. Ne ſont-als pas ordinairement fains & gaillards ? Et d'odt 
cela provient-11? $1 ce weſt qu'ils ne prennent aucun foucy, 
n1 entreprennent jamais aucune querele. Tls ſont veritable- 
ment celeſtes , ils ont un eſprit de prophetie , & ſont remplis 
de fureur divine 3. ce qui fait qu'ils plaiſent tant, & les Princes 
les tiennent 'fi chers. Jay vi de certains Princes laifſer 1a 
derriere comme des betes, ſans les regarder meme , des gens 
fort ſcavans , & d'un merite tres-rare, pour coſer avec des 
foux. Jay auſſi vi plufieurs Seigneurs faire de tres-beaux 
preſens a des foux, en laiſſant crever de faim des ſerviteurs 
fideles , qui avoyent conſume A leur ſervice tout ce qu'ils avo- 
yent au monde. 

Ceſt une choſe eronnante de voir, que tous les plus excel- 
lens hommes ayent preſque toijours eu quelque grain de folte. 
Qu'on regarde quelle profeſſion on youdra , & on verra, que 
je ne ments point ; qu'ils ſoyent Sculpreurs, Peintres , Mufi- 
clens, ArchiteRes, ou gens de Lettres.- Quel bon Poere trouve 
t-on aujourduy , qui ne ſoit un peu fou? Qui veritablement 
tient plus du fou , ſent auſſi plus du Poete , & fi Cornellle n'en 
avoir eu fa part, 11 ne ſe ſeroit jamais fait admirer de toute la 
France , comme 11 Ia fait. Et apres cela nous aurons honte 
deſtre tenus pour foux ? Je ſuis certain , que Fopinion 


qu'on a eue, que Jen participois un peu, a beaucoup contri-. 


bue a mon avantage , & Monfieur ' de Marſeille, Phomme du 
monde le plus politique & le plus ſpirituel, en a eſte temoin, 
lors qu'il eftoit Ambaſſadeur en Pologne , ayant ſouvent re- 
marque, que quand on ſe moquoir de moy dans des bagatelles, je 
ſcavois ſurprendre adroitement en choſes d'imporrance. Com- 
bien y en a-t-1l qui font les foux , & qui en jouiſſant du privi- 
lege, reſtent ailis & couverts , quand les autres ſont debout , & 
la tte nue , en dormant encore bien ſouvenr la graſſe matinee, 
pendant qu'1ls veillent avec mille embaras. 
L'homme wa point de plus grand ennemy que le monde 3 
car 1] Fempritonne & le retient par de fi fortes paſſions, qu'il 
F 3 soublie 
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goublie ſoy-meme 3 11 lay impoſe des loix fi ryranniques, quil 
eſt. oblige de trahir ſon franc arbitre ; il Vaflujentit par des vio- 
lences f1 inhumaines , qu'il devient deſtructeyr de lay-meme. 
Dans le monde la raifon eſt peryertie, la juſtice corrompue, 
Tamitie intereſſee , la foy inconnue , & la vertu meprifee. 
L'homme eſt malheureuſement nay au monde pour eſtre un 
objer continuel de haine, d'amaur, d'ambirion, de luxure, de 
colere , & de cruaute. Le monde enfin Soppoſe en tout A la 
felicite de homme : mais par la fauſſerte de ſes. dodtrines, & 
par ignorance de ſes inftrutions, 1] ke rend maſheureux en 
effet.. -Le fou ſeul-eſt exempt de. tout cela, Lhomme eſt 
oblige , pour obeir a opinion du monde, 4de rifquer-en teme- 
raire fa propre vie a cauſe d'une parole mal dite, ou mal en- 
tendue ; il eſt conraint de fier ſon honneur au fexe le pjus 
fragile ; 11 eſt violente de craindre dans ſes a&ons , encore 


bien qu? parfaires, le jugemenc des autres, & de Tignorant & du _ 


paſſionne. Le fou ſeul n'en eſt point embaraſle. 

Il n'y a nul avis plus ſor, ni dofrine plus badine,n1 precepte 
plus vain, que d'obliger Phomme 2 eftre civil, Cecy femblera 
un Paradoxe a ceux qui n'elojgnent point le jugement du. ſens 
materiel & groffier ; mais non pas a ceux qui ſe-moquenr d'nne 
trompeule apparence , leſquels verront bien, que la crvilite eft 
un enchantement qui pervextit la raiſon, une Syrene qui endort 
les ſens-pour les detruire, & une Panthere qui attire doucement 
pour apres nous devorer. Mais le fou en a-t-il peur ? La civi- 
lire nuit aux perſonnes privees & aux Princes, apporte du 
dommage a I <ſprit , ſouille Phonnetere, & eſt Forigine de 
toutes les miſeres qui aggravent & augmentent Þinfelicne de 
—_ ſage, mais non ,pas du fou. O ajmable & charmante 
ole! 

La civilite nuit aux incereſts des perſonnes privecs., eſtant 
contraintes 'a trahir leurs propres ſatisfattions pour paroitre 
civiles , quand le fou fiir-ſon 1nclination. Elles {ant fercees, 
pour obcir aux leis de la civilite,, de ſouvent bore &-manger 
a contre-temps, ou plus qu't-ne faut 3 mais le fou mange & 
boit en temps & licu, & ce qu'on luy donne ſans £'twformer 
d'od 1] vient. 11 yen a qu'ont la efre rompue de jaſeurs, & qui 
n'oſent pas les jnterrompre avec toutes les affazres d'1mpor- 
rance qu'1ls ont , de peur de manquer de civilite, Le fou - 

res the > | | B ſy 
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 eſi-il fi genne? Combien y.en a-t-il par civilitequi riſquent tout 
leur bien $ tour leur intereft , en recommandant leurs affaires 
2 un Advocat, qui ne ſera ni ſcavant, ni expert en Droit, mais 
parce qgirils croyent. pecher contre la civilite, leur ayant eſte 
amy, ou leur eſtant en quelque fagon parent. Le fou ne riſque 
jamais rien. <7 | | 

La civilite nuit aux Princes ; d'autant qu'1ls ne peuvent en- 
tendre, ni connoitre la verite, pour avoir les oreilles trop de- 
-Jicates : ce qui fait que les hommes pour paroitre civils , ne 
leurs parlent qu'avec des paroles emmicllees : 11s penſent , que 
ceſt une incivilite d'offencer Feſprit des Princes par la verite, 
qu1 deplait a tout le monde, & qu'abhorre particulterement qui 
commande. Le fou ne ſe met point en peine de cela, & ne 
rient pas pour imprudent avec nos ſages du temps celuy qui 
veut contredire au Prince, encore bien qu'il diroir d'avoir vit 
le jour plein d*Eroiles, & le Soleil a winuit. . O povres & mi- 
ſcrables Princes, que la civilite reduit a eſtre privez de la com- . 
pagnie indiviſible & inſeparable de Dicu, qui eſt Ia verite- 
meme! On dit qu'elle eſt dans le vin, mais elle eſt bien plus 
dans la folie. 

La civilite eſt pernicicuſe a. Peſprit 3 car on ne veut point 
corriger les fautes AUautruy , pour ne point en.violer les loix : 
mais le fou dit franchement ce qu'il ne luy plait pas. Ils 
croyent, que c'eſt un effet de grande ingenuite, que de loiicr 
tout , & penſent mericer toutes ſortes de loianges, en,ne bla- 
mant rien.  Ceft la civilite qui a introduir, que tout le monde 
aime I eſtre loiie, & quaucun ne ſe plair a eſtre repris z car 
nous defirons davantage, qu'on ſe montre c1v1]a nous tromper 
par de fauſſes loiianges , qu'a nous corriger par de falutaires 
avis. Comment donc pourra-t-on reprendre celuy qui ne 
Sgacquitte point dignement de ſon office dans la Republique, & 
qui peche en choſes d'importance, puiſque par civilite on noſe 
pas Iny montrer les fautes d'une Oraiſon , ou luy decouvrir les 
imperfe&ions d'un Poeme ? St le fou ne nous corrige point, 1 
neſt pas fache a tout le moins qu'on le corrige. 

La cwvilite ſouille & Phonnetere, & la pudeur , nous entrant 
Pamour par les yeux, pour nous bleſſer Vame 3 d'auranz que 
la converſation eſt celle qui nous abbar: le coeur , & qui. nous 
Faſſujettit entierement ; mais $'1l-n'y avgu point de ciyilite, 11 

: ny 
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ny auroit pas de converſarion ; & n'y ayant point de conver. 
fation , on wen reſteroit pas ſoiille : par conſequent le fou 
comme incapable de Pun & de Fautre, en eft bien plus a eſti- 
mer. Si un Amant ne regolt aucune correſpondence , ni en 
regardant, ni en faliiant, ni en parlant; & £11 ne voit aucune 
civilice en fa Maitreſſe , 1] abandonne Ventrepriſe, & ne fair 
plus davantage Famour ; car aimer fans eſperance weſt qu'un 
ſonge. Le fou reſt pas en cette peine a. 
La civilite a totzjours eſte Forigine des miſeres du monde & 
de Finfelicite de Thomme , nous ayant fait ſujers 2 la coulpe & 
A la peine. Elle nous a obligez a ſouffrir une choſe terrible, 
8 nous a fait gagner par travaux (a force de meriter) un Para- 
dis, qui nous eſtoit deu par effet de grace. Adam comme & 
peine forty des mains de Dieu, & conſervant encore a Poreille 
le ton de cette voix qui Vavoit enrichy d'une f1 belle ame, ne 
 Pouvoit A mon avis aucunement pecher , & reſtoit point ſujer 

a la coulpe : mais la cyvilite , unique ennemie du genre hu- 
main luy enſeigna le peche , le contrainir , & le neceſſita A le 
commettre 3 car Eve le priant de gotiter d'un fruit d'autant 
plus defirable , qu'il eſtozt plus defendu, n'ofa par cwilite la 
refuſer , encore bien que le commandement de Dieu luy fuſfe 
en conſcience un tres-puiſſant reproche. ' Le povre Adam ne 
pouvoit diſpoſer ſon coeur a quelque a&e d'incivilite envers 
une femme jeune & belle , & qui luy eſtoit pour lors deſtinee 
pour Epouſe. Mais pourquoy ? Parce qu'il eſtoir ſage , 8& non 

as fou. Voicy comme dans le plus grand de nos malheurs la 
ageſſe tien le premier lieu, & la civilite le ſecond. 

Il n'y a point de perſonnes au monde plus liees & plus eſcla- 
vcs, que celles qui ſe perſuadent, ou qui defirent d'avoir lieu 
entre ceux qu'on eſtime ſages a cauſe de tant de regards, de 
reſpe&s, & de circonſpettions qu'il faut avoir , & dont le fou 
ne ſe ſoucie point, eſtant rofijours joyenx & ſans ſoucy. Il ne 
ſe repoſe point ſur ſa prudence, 11 ne ſe tourne point aux frau- 
des, 11 na aucun recours a la fineſſe,, & ne ſe fie nullement 
aux faveurs des grands , wayant beſoin de rien ; parce que 
Dicu en a un ſoin tour particuliter. Pluſieurs $'eronneneront, 
ou-me prendront moy-tmeme pour un fon , de tant loiier. la 
folie : mais je voudrois'ſcavoir d'eux, qui Pexalte davantage 
gae la S, Ecriture 2 Qirteh a'fair plus de cas ? Qui condamne 


, & 
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Hh ſageſſe avec des paroles plus efficaces ? Et nous voudrons 
-apres temeraires que nous ſommes y contredire, & embraſler 
non ſeulement ce que-Dieu a blame, mais encore hay. 

Je trouve que les Nations les plus confiderables de I'Europe 
ont le ſupreme titre de folte , & non pas de ſageſſe. En lrtalie 
quatre Villes fameuſes Siene, Modene, Parme, & Verone Sap: 

{ent folles ſur toutes les autres : mais voyons combien Dieu 

eur a donne de privileges, & principalement combien de foin 
Y en a todjours pris! S1ene eſt fondee ſur des colines fort fer- 
tiles, jor d'un air afſez pur, eſt remplie de beaux bitimens, 
& de bans auſfi ſalutaires , que delicieux ; elle eſt abondante 
en vivres, entouree de bonnes meteries , ornee de jolies fem- 
mes, pleine de jeunes gens diſpos , d'enfans reſpe&ueux 8& 
obeiſſans, de vieux diſcrets & moriginez, de ſerviteurs fideles, 
de bourgeois patiens. On voit Parme fituee dans une belle & 
fertile plaine , mais gaye toutefois par Vapproche des mon- 
ragnes, riche d'illuſtres familles , feconde en Pretres & en bra- 
ves Soldats , qui par la vertu de leurs aimable folic ſe font ren- . 
dus redoutables a leurs voifins. Je ne ſcay par ol commencer 
les loiianges de Modene , ou des ingenieux Artiſans, qu'on y 
yoit de cabinets, de velours, de traps melez, de ficeaux , de 
gands parfumez , & de mille autres choſes , qu'on y a en per- 
fe&ion ; ou de pluficurs vaillans Soldats, qui ont contume d'en 
ſortir ; ou de la rare beaute des femmes ; ou d'une infinite 

d'Ertudians amateurs des lettres Grecques, Latines , Toſcanes, 
Sacrees & prophanes ? Je paſleray tout ſous ſilence pour venir 
a Verone, qui ſe dit telle pour eſtre unique, & digne verita- 

blement que les plus fines plumes en ecrivent, & que les plus 

difertes Jangues en parlent. Elle prend fon nom de la verite, 

a qui elle gattacha rodjours. Sa ſituation eſt fort agreable , & 

on y a grand plaifir , en y voyant mille perits ruiſſeaux , quan- 

tite de jets dean , des colines divertiſſantes , des monragnes 

fruueuſes, & des campagnes aſlez vaſtes & aſlez ouvertes : de 

ls comme d'un cheval de Troye en ſortent tous les jours des 

hommes fameux & dans les Lettres, & dans les Armes : il n'y 
manque point de Marchants;z on y eflime- beaucoup la No- 

bleſſe, & pour rous les biens du monde un Gentilhomme ne 

youdroit jamais ſe meler avec un qui ne le ſeroit pas: Et pour 

mieux voir comme elle a tonjours eſte aimee de Dieu , 1] faur 
' remarquer, 
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remarquer, qu'il ny a donne des Paſteurs & des Eveques, qu'- - 
on auroir pris poer des Auguftins , on pour des Ambroifes. 
Nous voyons bien a prefent que ce-provetbe-cy (que Diew 4 ſoin 
des fonx ) et veritable. ; mt 
Les Portuguez ne ©appeliemt-11s pas foux ? Ony, Mars ne 
nous onr-ils pas montre une valeur extreme, un eſprit mervetl- 
| Jeux, & une conduite ſarprenanre en fe rendans Maitres abſolus 
des Indes ? Le Portngal a des marques infinies d*eftre favoriſe 
du Ciel plus qu'aucun autre Royaume: je ne parleray point 
des richeſles immenſes , qu'il poſſede dans fon ſeal circuit, ni 
des plus beaux chevaux du monde qu'on y voir ; je laifleray la 
Lisbonne ſa Capitale auſli-grande & auſſi majeſteuſe, que belle 
BE: apreable pour . ſes magnifiques Palais , & fon incomparable 
Port entre tous-ceux de 'Enrope. Les' Almans ne ſont-tls 
renus-pour des foux ? Quand quelqu'un veur montrer,qu'il n'eſt 
pas'ſor , & qu'il entend bien fon affaire , ne dit-1] pas auflj-ror ; 
Me prenex-vous pour un Alman ? Mais ol voit-on de plus inge- 
mieux Artiſans , de plus profonds Juriſtes, & de meilleurs Sol- 
dats qu'en Almagne ? En Iralie & en Eſpagne, quand on veur 
dire aun quil eft fou, on luy dit, qu'il eft-Frangois. La furia 
Pranciſe ſelon'les Iraltens weſt qu'une pure folie. Helas ils ſe 
rrompenr:bien , comme diſojt un certain Marquis de Calabre ! 
Car les ſages Eipagnols & les. faux Francois ſont morts il y a deja 
tonz-tenths. On diflimule mteux a preſent 2 Paris, qu'on a: ja- 
mais fait a Rome : on a tofijours. eſte brave. ſur toutes les Na- 
tions de la terre, & meme 1 Yoſe dire plus que les anciens 
Rotnains; mais on Veſt maintenant ſans emportement. Je ne 
dis rien'de ma Nation, je veux eftre fon avec elle, & en por- 
ref le triomphe ſinon juſqu'aux Antipodes, a tout le-moins 
zufqu'aux eſpaces 1maginaires. 'Concluons donc , qu'31 faur 
non ſeulement eſtitner , mais encore reſpedter les fonx , puil- 
. que Dieu les atme tant , & qu'il les a eleus d'un eternel decret, 
pour-confondre la ſapeſſe de ce monde, en voulant que les 
plus nobles Villes , & les plus guerrieres Nations euſfent pour 
tlixe & pour-appanage Nilluftre folte. 
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SECTION XII. 
Ce weſt point une choſe blamable , i odiemſe 
d avoir une Femme defhonntte., 


I- faur avoiier que le monde eſt bten ſor de fe plaindre, 
quand 11 deveroit davantage ſe confoler. Je penſe que peu de 
gens le connoiſfent ; parce que ignorance qui les aveugle ,. ns 
tes laifſe pas clairement voir ce qui eſt plus neceſſaire a3 emen- 
dre : & comme pluficurs choſes nous reftent cachees, 11. ſemble 
auſſi que nous ne ſachions pas , que la pudicite des femmes les 
rend trop impericufes, trop hardies, & fair, qu'elles n'ayenr 
aucune crainte de leur mary : c'eſt-pourquoy nous-nous deve- 
rtons plut6dt rejoiir de les voir deſhonneres , que pudiques & 
modeſtes; parce que nous les aurions enſemble moins inſo- 
lentes, moins facheuſes, & moins ſuperbes. Un certain bon 
. petit homme de mary me-diſo1r une fois.a Srocolme ; 1indire 
que ſay a preſent , que ma femme me vieut de planter des cornes 
eft aſſex, fonde , car elle me careſſe davantage , & ſe montre plus 
affable, qu'a Pordinaire | | 
Mais outre ces commoditez-la en voicy encore d"autres, I 
ſcavoir que nous-nous acquerons phiſteurs amis par la galanterie 
de nos-femmes , on a beaucoup de reſpect pour neus., & les | 
incommoditez de la vie n'ofent pas f1 familterement nons ap- ? 
procher 3 parce qu'on nous procure des Princes & des grands 
© Sezgneurs , de tres-honorables charges, 8 en nous attirans de | 
- grafſes Abbayes, de riches Evechez,, ou de fort bons Priorez, | 
on nous rend contens & ſatisfairs pendant toute n6tre:vie.. Qut 
anrox jamais cri, qu'en Iralie., & meme par touxge TEurope | 
X euſſenr eſte introduits dans les. maifons de tres-nobles fiefs, & 
* - Cautres biens fort confiderables ſeulement par la galanterie, on 
; de nos femmes , ou de nos ſoeurs, ou ſouvent par ceile de-nos. 
propres files? Tout cecy eſt vray ; 844 je ne cratnnois de» 
plaire a quelques-uns , jen citerots des temoins remplis &de 
Religion, & de foy. Sans beaucoup de peine je pourray en- 
core pem-eſtre montrer , que non ſculement pluſieurs VO 
llluſtres 
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Jlluſtres ont cu de 1a leur origine , mais auſſi plufieurs belles 8& 
amples Juriſdid1ons. $1 

Selon le pen de jugement que jay , un chacun certes ſe de- 
verolt reſoudre I cela , qui eſt, que fi nous rencontrons une 
femme belle,qu'il ne faut nullements'eronner f elle eſt galante ; 
& fi nous en prenons.une laide ne point nous enfoucier , mais 


au contraire eſtre ravis d'avoir des compagnons d'eau troublee. 


Nous lifons , qu'un certain Philoſophe #voit une femme fort 


Jaide, & qu'en ſa retrouvant un jour amoureuſement embraſ- 


ſee d'un jeune Cadet, luy dit avec autant d'efficace, que de ſur- 
priſe ; O miſerable que tu es, quelle dure neceſſite ta icy conduit. 
II ne ſe ſoucia nullement de Padultere commis , & de injure 
qu'on luy faiſoit , nt du peu de foy de fa femme ; mais plut6r 
1] eut pitie de luy , ayant eu la brutalite de ſe joindre a une 


$1 latde perſonne. Mais: pourtant Finnocent de Philoſophe ne 


| ſcavoit pas comme le rafine jeune homme , que les femmes 


laides pour de cerraines cauſes ſecretes , doivent ſouvent eſtre 
de nous bien plus recherchees, que les belles. 

Tl eſt vray toutefois , que nous ſommes des juges iniques 3 
nous voulons accorder tout a nos appetits, & envers les povres 
femmes nous voulons eſtre la feverite-meme. Les plus ſages 
de PFEcole n'ont-11s pas ecrit , que' Vadultere eftoir une choſe 
qu'on ne pouvoir nt! raiſonnablement permettre, n1 defendre ? 
Ouy 3 parce que Pun eſtoit defendu de Phonnetete du monde, 
& Pautre eſtoir empeche par la tyranmie de nos appetirs de- 
reglez : & que cecy ſoit vray, nous navons qu'a confiderer, 
que rarement la poſſeſſion de mariages chaſtes eſt arrivze aux 
puiſſans Rois, . aux ſuperbes Tyrans. | 

Qu'on liſe un peu [Hiſtoire d'Ar&arus , encore bien qu'elle 
paroiite une fable. Qu'on liſe celle d'Olympie , qui tant de 
fols, & avec tant de fineiſe mit le diademe du Cerf ſur la tete 
de Philippe Roy de Macedone. Qu'on life celle de Cleopatre, 
Jaquelle en Egypte eſtant pouſice, non pas de Fintereft, com- 
me on fait aujourduy , fnats ſeulement de paſſion amoureuſe, 
ſe portoir vers Ceſar d'une maniere fi galante.8& f1-1nufitee. 
Qu'on liſe celles de Clitenneſtre & d'Helene, leſquelles ayans 
retrouve A Troye bien plus de plaifir , & de bien mellleurs 
Irs qu'en Grece , n'euxent poinr honte de dire en preſence 
de (es Ambaſladeurs ; fu elles auroyent volontiers , & _ par 

0rcey 


force , ou par violence ſuivy Padultere de Troyes. Qu'on life aufit 
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celles de Fedre , & de Meſſaline femme de Claude, & Mai- 


treſſe de Silius zycelles de Pafiſe , de Simiamire Mere d'E- * 
liogabal , & de 


racalle fi amoureuſe d'Antoine. 


_ hſe 


celles de Beronice , de Medee, de Saftie, 8& de Popullie, la- 
quelle eſtant interrogee dune perſonne qui luy eſtoir familiere, 
Pourquoy les bites ne Saccouployent point enſemble, qu'en un certain 
temps determine ? Repondit, quelles le faiſoyent, parce quelles 
eſtoyent des betes. On en lit de beaucoup autres, que je paſſe 


ſous ſilence. 


Fay auffi entendu dire , que la galanterie des femmes eftoir 
ce qui nous mettoir ſur le premier degre d'une vie plus libre, 


& par conſequent plus gaye 8 plus tranquille, en nous donnanr 


occaſion de divorce, ou de les repudier , fans ſe fervir de 
poiſons, ou de poignards. O quel fingulier benefice, 8& quelle 


grace particulicre , fi le merite en eſtoir connu ! Mais toy qut 


te plains tant , que ta femme ſe divertit avec d'autres, di-moy 


un peu, je te prie, as-tu mis ton honneur & ta reputation dans 


ſon devant ? Crois-tu, que d'avoir un paire de cornes ſur la 
rete ſoir de plus grand pods qu'une montagne ? Penſe-tu peut- 
eſtre , qu'il te puiſſe arriver de Vinfamie par la faute d'autruy ? 
Tu es fou , fi tu te Pimagine. Pavoiie , qu'il Yen peut facile- 
ment naitre du degont, du dommage; & du chagrin 3 comme 
auſh de la vertu des autres, 11 Yen peut arriver de la joye, mais 
non pas de la gloire. 

Pifiſtratus fur comme Jay len, un Tyran d'Athene fort ſage 8& 
fort prudent. Or ayant oui dire, que fa Mere briiloit d'amour 
pour un jeune Arhenien (avec lequel pour m'avorr rien en fa 


viellleſſe I reprocher a ſa chair , «lle ſe divertiſſoit ſouvent) 


Pinvita d'un viſage gay a ſouper une fois avec luy, encore bien 
que Tautre fuſſe rout effraye , & rout ſurpris pour le remors de 


conſcience qu'il avoitz cependant 1l y refta ſans montrer aucune 


marque de fa crainte, & quand on eur ceſervy, 1] luy demanda, 


S'zl avoit bien ſoupe ? Le jeune homme repondit d'une voix 


baſſe & ſofimiſe, Qu#il avoit ee traitte de la manzere qu'on 


avoit contume de Peſire a la table des grands Princes. 
ajofta pour lors ; $i tu perſevereras a eſtre complaiſant a ma Mere, 
tu ſeras traitte ainſi toutes les autres ſors. Il ne penſa pas qu'l luy 
put nattre aucune honre de.Pinfamie de fa Mere ; car autrement 


y] 


Le Tyran 
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Il en avroit fair. demonſtration, qu'il auroit cri eftre conve- 
nable, & proportionnee 2 un tel crime. Phat a Dieu, qu'on- eflc 
aujourdny autant de prudence! On ne donneroit ni a foy- 
mMEme, nt aux autres de la peine & du chagrin : mais tour ceey 


arrive pour voulotr paroitre trop fages, 8 pour ne point bien 


{ſcavair diſcerner Phonneur davec la honte. 

-Qn raconte en Italte (mats je ne ſcay &il eft vray) qu'ayanr 
eft& rapporte a un Prince affez puiſſanc , qu'un de fes Genils- 
homwes fe divertifſox avec une *Mairredie, qu'il aimoir pluſque 
luy-meme, r repondit ; Qw'zl agreoit fort de voir plairs aux aittts 
ce qui buy plaifoit, parce que Ceſtoit ſaire connoitre au monde de ne 
pax tout affait mangquer de jugement. Tay entendu dire encoye, 


qu'ayant efte rapport a un Seigneiir (dont je veux cacher le 


nam} par un cerrain Relipieux plus remply de malignite;, que 
d'innocence, qu'une de fes proches paretites'& Relgieuſe avoir 
palle la nuir avec le Gardien, repondir fagemenr ;- $5 $. Frax- 
Eoes fupporte patiemment les cornes, je tes yeux” oncore bien ſupporter 3 
alter<vaus en max pert 5 jo.ne me foucis point de ceta. O reponce 
digne Fun fi grand Capitaine , & indice afſure de parfairerhene 
connaitre 1a malice d'un faux Religicux, qui vouloit perdre fot 
povre Gardien* 

. Les Anoiens plus ſages 8 plus prudens que nous ne fomrhes, 
trouverent deux belles manieres de yenger' Faffronc que les 
femmes. leur faxrfoyent, qut font ae ſe tative, ou ds fublr. Nais 


' parce que nous croyons d'avoir a preſent des yeux whe 


N0us Jigeons. que de fur, ou de fe taire foir mdigne; de nous, & 
marque aſfuree de peu. de coeur ; c'eft-poarquoy nous-nous 


© ſervons & du feu, & du poiſon: ; ce qui eſt en vere tres-cruet 
& tres/nhumain, ou plutor enticrement Gloigne de la tendrefle - 


& de ha plete, que Jeſus Chriſt. notre bien-arme Maitwe nous: 
enſcigna pendanc qu't] converſoir avec nous , en nous dounant 
ſans cefie rant de bons exemples. 

Pluficurs Aureurs nous ont encore averty. , que Timpudique 
vie des femmes &amende avec Fige meur 8& avance, en accou- 
chans fouvent avec des peines croyables, qu1 leur fonr dire ;; 
Hel as je n'tn Lenx plus FIN ATE tater : Et ayant aufſi Fefprit COn-« 
tinuellement travaille de la-povrete, qui fcair bien-nous chaffer 
tes mouehcs de la tere,, toure fiere qu'elle foit : c'eſt-pourquoy 


je nv1magine, que Crates le NINE de Ceey 3 Que 


[hs amour 
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Pamour ſe moderoit par la ſaim & par la miſere Mais moy 
routes les fois que je penſe a la demangeſon furieuſe de cer- 
raines femmes , je ne peux me perſuader , qu'on puiſſe avec 
un fi foible remede appaiſer une paſlion fi enragee , & princ!- 
palement y eſtans preſque toutes ſujetres, comme nous apprend 
Herodotus , lequel raconte au long , que le Roy Feron eſtan 
devenu aveugle , fur conſeille par VOracle de ſe layer les yeuze 
avec. de Purine de femme, qui n'cur jamais connu autre homme. 
que ſon mary , & ainſi qu'il recouvriroit la veue, Feron fort 
defireux de fa ſante, commenca de fa propre femme, & apres 
gen alla I une infinite dautres ſans jamais la recouvrir ; Ceſt- 
pourquoy 11 les fit routes brater, A la-ftn 11 retroyva Furine 
dune povre femme fi ſalutaire , qu'1l en receur la gueriſon, & 
pour recompence 11 la fit Reine en Pepouſant. 

'Diodorus raconte une hiftoire ( bien. qu'en quelque manjere 
differente) aſſez ſemblable neantmoins -a celle-cy ; parce quiil 
ecrit , que Sofis fils du Roy d'Egypte ayant par je ne ſcay quel 
' accident perdu la veue pendant Feſpace de dix ans, fur averty 
_ en'dormant, quitl-cherchaſſe (apres avoir appaile le Dieu, qu'- 
on adoroit 2 la Ville d'Heliopol) de ficher fes yeux au viſage 
| Cune femme chaſte; & ainſi commencant de ſa propre femme, 
en- fit: Fepreuve de-plafieurs 3 mats apres avoir bien cherche, 
men” retrouvant aucune fidele , if gavifa de $'adreſler 3 celle 
Fun-ſimple Jardinicr , qu'il prit pour fa femme a cauſe de (a 
chaftere, ayant condamne au feu toutes les autres avec Etonne+ 
ment &.admiration de qui Seftoit ayparavant fie a la foy d'une 
femme; laquelle (pource que j'eatend de ceux qui Font ſouvene 
experiment) eſt fi fragile & fi foible, qu'on retrouve bien plus 
de reſiftance dans un jonc, ou dans yn miroir. | | 

Pourquoy .donc. nous" afflzger de la galanterie de nos fem- 
mes ? Si nous ne voulons veriablement point nous rejouir 
pour tous les avantages, que J'ay apportez, a tout le moins ne 
nous fachons poinr d'une miſere commune ;z mais au-contraire 
ſupportons patiemment ce que tout Part & toute Finduſtrie ' 
* du: monde ne nous peut faire eviter nous reſfouvenans auſh, 
que ndtre Seigneur ne voulut pas condamner la femme adultere. 
Je' ne:yeux pourtant pas dire, qu1l n'y en alt pluſicurs cha- 
ſtes;, comme ont: dit, quelques-uns, trop enclins a dechirer 
-Fhonneur & ka reputation des. femmes 3 car je ſcay conney 
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de triſteſſe ont eu au cotur quelques Libertins & jeunes effron- 
teZ 2 cauſe de la ſurprenante & incroyable honnerete de quel- 
ques femmes, leſquelles ni pour longs & paſſionnez ſervices, 
n! pour Pamour exceſfif qu'on leur portoir , ne voulurent ja- 
mats condeſcendre a des defirs ſoupgonnez de la moimdre im- 
purete. Je-tiens cependant pour certain, quainfi que Phon- 
netete eſt une vertu finguliere, de meme qu'on a peine a tout 
le moins d'en trouver, qui ſoyent chaſtes d'eſprit &'de volonte.- 


' SECTION IV. 


Les Oenvres de Bocace ne meritent pas deſtre 
lews, & particulierentent ſes dix fournees. 


CG 'Eſt beaucoup entreprendre (& je Favoue) de vouloir 

4 montrer , que Bocace tenu d'un -chacun pour le plus 
diſert & le pls facond de ſon temps , ne' ſceifle ecrire, & que 
ſes Oeuvres ne meritent pas quaucune perſonne ſpirituelle 
prenne la peine de les lire. Il me ſemble entendre deja crier 
contre moy les enflammez, de TAcademie de Padou, & les voir 
epuiſer leur plume avec tant de fureur , qu'a peme Pauthorite 
de pluſjeurs autres, qui ſont de mon ſentiment , me puifle de- 
fendre. Pattend fans doute, que les Royaux de Siene me de- 
clarent ouvertement la guerre, comme fi mon entrepriſe eſtoir 
un peche de leſe-Majeſte , ou contre la Divinite-meme : de 
tous ceux-la - pourtant, encore bien qu'flluſtres 8& ſcavans Aca- 
demiſtes, je ne me ſoucirois guere , fi tar antre cdte je 
ne crainnois encore quelque viotent afſſaut. ' Je crains en- 
tierement ls etourdis de Luc avec leurs Comedies :'.les' ſours 
de Pife me font pallir ; & Jay une peur extreme des eltvex de 
Ferrare pour leurs ſubtiles & delicates compofitions : je ne 
crains pas moins PAcademie de Milan; je ſcay combien on' 
ſouhaite en Italic de parler a la Bocace ; je feay auſh que FA-' 
cademie de Bologne ne ſera pas oticuſe , mais queelle tachera: 
de m'attaquer avec quatre de fes ſonnets ; j'aurols encore wy 
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de peur de celle de Modene, fi elle wavoit drefle fes £rudes I 
[intelligence de I'Ecriture Sainte. Mais que feray-je donc con- 
tre de 1 puiſſans ennemis? Avec quels armes me defendray-je 
de leurs coups ? Je croy voir deja: contre moy une bande de 
Saryres. Tous les Florenrins & tous les Toſcans en refſteront 
offt-:1cez , en S'eronnans qu'un Francois ofe dire mal d'un Au- 
reur Toſcan, qui a Ecrit avec tant de bonheur , & dont 11 ne 
peur juger que par le rapport des autres, ou par des fimples 
Traditions. Mais je ne me firay qu'2 la verite-meme, me ſou- 
clant fort peu d'eſtre appelle ignorant, ou preſomprueux. . 
Je dis donc, que Bocace ne peut en aucune maniere eſtre 
de Fexcellence , qu'on a cri juſqu'a preſent , ni Ecrire ordt- 
nairement bien, ne ſcachant n1 Grec, nt Latin. Pluſteurs $'e- 
tonnenr peur-eſtre de m'entendre dire, qu'il ne ſcavoir point 
de Latin , auſquels je demanderois volontiers , quelles lettres 
eutjamais pii apprendre un Notaire de profeſſion, contraint de 
gagner ſon pain en ecrivant des Procez ,. des Contradts, & des 
Teitamens? Ayant laxle apres cer office-la , 11 ſe dqnna tour 
. 2 Poiſivete, aux vanitez du fiecle, a raconter des fables, & I 
ſervir des femmes 3 a les ſervir, dis-je, non pas d'Echanſon, 
mals pour ſecoiter leur fourure. 8 | 
 Voyons ua peu quelles marques de doctrine 11 y a dans ſes 
Ouvrages Florentins ecrics en vulgaire ? Certainement aucune. 
Venons I ſes Oecuvres Latines : le plus miſerable pedan du 
monde wecriroit-il pas mieux ? Il a ecrit de la Genealogie des 
Dieux, & des Femmes 1lluſtres, encore bien que quelques-u 15 
allurent, que ces Ocuvres-la ne ſont pas de ſon cru ; mals pre- 
tions-les en eſtre, n'y rencontre-t-on point dedans mille fautes 
avec un ſtile rampant ? De forte que nous voyons clairement, 
qu'il n'y a autre choſe en luy, quune cerratne abondance na- 
turelle de paroles mal-rangees , toutefois enveloppez les unes 
avec les autres, & intriguees de conſtrudions f1 longues , qu'il 
faur, fi ona bien de [haleine , ſe repoſer deux ou trols fois 
avant que de finir un periode , qu'il fait tonjours fimr par le 
.verbe 4 la fagon des Larins , ce qui ne &gaccorde nullement a 
la purete Toſcane : ſes recits ſont ſans art , ſans jugement, & 
remplis de' mots innfitez & barvares. Son peu de jugemenc 
apres nous montre bien, que ce qu'il a ecrir, qu'il ne Ia ecrit, 
_ - que par hazard, & qu'l ne ſcavoit diſtinguer de lay-meme 
G que} 
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quel eſtoir le meilleur de deux de ſes livres, | | 

Il a &crir le Philorope, & y a mis tour ſon art & toute ſon in- 
duſtrie, pour Pavoir dedie a la Reyne Janne, qu'il atmoit, Je 
prie quiconque eſt patient de confiderer, fi on peut jamais lire 
rien de plus ennuteux. Je penſe, que le degotit en accompagna 
ha produ&ion : toures les fois que je le prens pour le lire, Jen 
ay la main ff endormie , qu'il rombe d'abord. Un de mes 
bons amis diſoit en Tralie , qu'it auroit mieux aime eftre pique 
de mouches 2 miel , que de continuer tout un jour une legon 
fi defagreable. Confiderons le Livre qu'il nomme 1a Flam- 
metta , ou petite Flamme , & nous verrons , qu'il eſt rofijours 
fixe a une meme paſſion de jaloufie, ne remplifiant ſes fewllers 
que de platntes & de foipirs. Son autre appelle  Ameto n'eſt 
remply que d'affe&ation , en expliquant chaque penſce avec 
. des patticipes. Son Corbeau ne conrient autre choſe , qu'une 
mediſance enragee contre une jolie & honnete vefve, qui ne 
veut point pour Famour de ſon honneur condeſcendre 2 fa 
paſſion brutale. | 

Mats pourquoy pluficurs viennent-ils facilement A confeſſer, 
que toures ſes Ocuvres ne valent rien, excepte le Decameron, 
qu'1ls exalrent 8 eſtiment ſur tous les Livres , qui ayent jamais 
eſte ecrits en quelque langue que ce foit, en le nommant un 
nouveau Ciceron ? Nous I'examinerons donc un peu a preſent, 
fans pourtant prendre. rant de peine, afin de ne pas montrer 
avoir de la hame , ou de Venvie. Premierement qu'il en ſoit 
PAureur je le croy moins, que de toutes ſes autres Compoſi- 
nions 3 mals quand 11 le feroxt, je confirme ayec tout cela, qu'il 


wecrivit , comme j'ay dir , que par: 
un ſcul brin de jugement, en eſtym 


hair 
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hair fa Cour de Rome , nommant tofjours la vie des Pretres 
tant6r ſale, & tant6t impie , ne penſant guere a la fienne , qui 
eſt 1a plus infame ? Que crat-il en ecrivant de frere Renaus , de 
[Pagneau Gabriel , & de Don Pheureux, finon de mettre en dif- 
grace les Religieux & les Moines ? Dans la Nouyelle du Sieur 
Chapelletto, quel defſein eut-1], finon qu'a nous Ster la reverence 
& la devotion envers les Saints? Que faut-il dire davantage 
On voir en toutes ſes Nouvelles des indices aſſurez de ſa me 
chante volonte. | 
Quand le deteſtable parla de Peronelle 3 & quand il fir rhett- 
tion des Cavalles de Parthe, 11 voulut enſeigner 2 la fimple jeu- 
neſſe la maniere inufitee d*aſſouvir brutalement ſon 1nconti- 
nence. En celle de Giſmonde fille du Prince de Salerne, 1 luy 
plat de montrer aux jeunes vefves a ne pas reſter les mains 2 
a ceinture,, mais de remedier par de bons avis , qu'il leur don- 
he, 4 la negligence paternelle : en ſoufflant apres vers Guiſcard, 
il enſeigna la maniere de donner ſecretement des Lettres a 
ſon Amant z ce que pluficurs femmes ont appris & en France, 
& en Italie. Ne montre-t-il pas dans la Nouvelle d'Andriole 
femme de Gabriot I ſe mariter ſans que ſes parens en ſcachenc 
rien? Et quand 11 ecrit des Commeres , & qu'on en fait aucurt 


_ eas en autre vie, n'eſt-ce pas la enſeigner tacirement a faire 


de toute herbe un paquert, ſans ayoir regard a Palliance ſpirt- 
tuelle ? Qu'apprend-on de la Nouvelle de Richard Minutolo; 
finon qu'x tromper les trop credules & jalouſes femmes ? Et 
pour viſtement finir, i] n'y a aucune partie de cette ceuvre de- 
teſtable, od il n'entende quelque vilain myſtere. _ OY 
T1 ne faut plus chercher de Maquereaux, ni de Maquerelles 
pour corrompre Fhonnetete des ſimptes filles , 11 ſuffic quelles 
ayent le Decameron , & queelles le liſent & reliſent 3 car clles 
eviendronrt incontinent amoureuſes 2 en mourir , & effron- 


. fees au dernier point. O ſages Senareurs, a quoy penſez-vous ? 


© juſtes Magiſtrats, quel eſt vdtre ſoin? On defend les livies 


de Martin Luther, 8. ceux des Anabapuſtes 3 les Kcrits des 


Manicheens ſe ſont &reints, ,brfilez ceux des Arierts & des Do- 
nariſtes , 8. les Compofictons de ce ſcelerat Epicure , de cer 
Aduſcere, de c& Ath&e, de ce Maquereay , & de ce-Suborheur 
de jeuneſſe (eront leves , relenes,' tmprimees , & rimprimeecs ? 
Ah qu'on les deveroit publiquement britfer ! Sw - 
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Tay entendu parler d'une jolie fille de-Turin, laquelle ayant 
leula Nouvelle du 7aloux , Qui confeiiont ta femme en forme 
de Pretre , fit un trou (peu de jours apres quelle Peut leue) þ 
la muraille de ſon antichambre, od pouyant cofer avec un 
Gentilhomme, 11s en uſerent fi diſcretement Fun & Pautre, que 
la bonne flle donna hanmſ:ement a Phonneur, 'qu'elle avoit 
conſerve juſqiralors avec tanr «de ſoin. On raconte auſli de 
deux Religieuſes, qu'ayans leu lc cas de X/aſſetto,elles curent tane 
d'ardeur, & un cel feu les enflamma, qu'elles genfuirent avec 
_ hommes : & ceſt-la ce qu'on gagne Aa lire de fi infames 
ECOns. 

, bien que Francois je me ſuis ſouvent debatu avec 
des Italiens , qui Sefforgoyent par une inclination etrange d'e- 
crire & de parler 4 /a Bocace 3 8 en les ditivadant de cela le 
plus que je pouvois , ils me confeſſerent une fois, qu'on ne 
Pouvoir pas ner, que la lecon des dix Fournees ne fuile laſcive 
& dangereuſe aux jennes gens ; mals qu'on les devoit pourtant 
ſouffrir 2 cauſe de leur ſtile net & coulant. Alors je leur dis ; 
Comment , Meſſieurs, appellez-vous ner & coulant un ſtile 
confus , remply de bagatelles , & de mille tours de Charlatan ? 
Qui aime donc une legon grave & honnete , & qui ſouhaite en- 
tendre des paroles choifies, pleines, rondes, & accompagnees 
dCagreables figures, & de belles Meraphores, qu'il ne liſe jamais 
l Bocace, mats qu'il fuye & evite plus que la peſte cette cigale 
importune 3 qu'il ſe garde de cette langue ventmeuſe, dont on 
apprend que mechancere, que maquerellages, & qu'infamies. 

On ne donna au Decameron le nom de Prince Galeot , que par- 
ce que comme les amours de Galeot furent cauſe, que deux 
proches parens ſe connurent de meme ce Livre-cy pour eſtre 
bien ſouvent occaſion de ſemblables choſes, fur juge digne d'un 
tel ritre. Ah I'impudent ruſe, quelle joye 1 a, quand 1! parle de 
quelque petite manche bien ajuſtee ! Er quelle douceur refent-1], 
quand 11 nous entretient 4eCzftz boulenger,& de fon bon vin blanc { 
Er quand il raifonne de remettre le Diable en. Enſer ,' vous ſemble- 
t-11 qu'il en parle comme un homme qui reve ! Nous manquoit- 
1] ce debauche pour reveiller avec des fables nos appetits dE- 
reglez ? Ceſt afſez d'eſtre enfans d'Adam , & formez de cette 
waſle corruptible ſans tant d'autres attraits & d'amorees. 

Fomt le monde aime'a lire le Bocace , i n'y a point de 
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Demoiſelle , qui-ne Vait relie en or avec de beaux rubans : les 
Francois "cnt tradvir, & les Eſpagnols en ont fair des abregez. 
Il ſemble que ce ſoir deſhonneur a une perſonne hien nec , de 
ne point ſcavoir par coeur les Nouvelles de Bocace : mais d'une 
&tnde fi loiiitle , quel frujt en tire-t-on ? Des Adulteres , des 
Sacrileges . des Putaniſmes , & des Sodomies : c'eſt-pourquoy 
il nous le faur tenir bien cher . le faifant imprimer en parche. 
min avec toutes ſes figures, afin d'en apprender micux les bons 
exemples , & les ſaintes 1nftruftions. O foux que nous ſom- 
mes ! Ne reconnoitrons-nous jamals la yanite de nos penſees, 
& le peu de ſolide de nos inclinations ? 


SECTION By: 


I vant mienx naitre dans un petit lieu que 
| dans une grande Ville. 


L ſemblera errange a pluſieurs (& je wen doute point) de 
dire , qu'il vaut mieux naitre en de petits lieux , qu'en de 
celebres & de bien peuplez , oh 'on yolt beaucoup plus de 
Nobleſſes, & d'Arrs mechaniques & liberaux , qui y fleuriſſenr 
en plus grande eſtime-: mais je connois aſſurement ( & $'y 
oppoſe qui voudra) que c'eſt un grand avanrage , & qu'un 
chacun doit plut6t defirer de naitre dans de petits lieux , que 
dans de riches: & de puiſſantes Villes ; d'aurant qu'une perite 
marque de vertu telle quelle ſoit, on la moindre ombre de va- 
leur que nous ayons, eclate avec hien plus de facilite, & nous 
fait paroitre par tout oli nous allons comme des Etoiles bril- 
lantes : ceſt-pourquoy 11 fera neceſſaire de prendre beaucoup 
de peine, & d'uſer de differens arnifices, fi en naiſlans dans 
des Domaines celebres, nous ſouhairons paroitre parmy le beau 
monde, & nous acquerir de la reputation. 

Les lieux bas & abjets outrre cela ont totizours donne de plus 
grands hommes, que les magnifiques & ſuperbes Villes, ot 
regnent le plus touvent des haines mortelles, des trahiſons, des 
rebellions, des meurtres, & des larcins, Coofin, qui eſt une 
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des premieres Villes de IArchipel, mais fort perice, a produit le 
divin Hippocrate,' dont les Aphoriſmes, $'1ls eſtoyent bzen en- 
tendus, ne nous laifſeroyent pas tant languir dans les acczdens 


'& infirmitez de la vie : etle nous donna auffi Appel cer inge- 


nieux imitateur de la Nature, enſemble avec Ptulite fubril & 
admirable Poere. Datirſus le Tartare naquit dans un petit heu. 
Jelancius fameux Capitaine dans la petite Ifle de Milete ; Sct-.. 
pion ſelon Popinion de pluficurs dans un village d'Itahe , Se- 
vere dans un hameau de Numidie , Trajan proche de Caliſma- 
lis, Titte en un petit boarg : Vulletre qu'eſt un village proche 
de Rome nous fit preſent du bon Auguſte, Nous avons cu 
C'Arpin Marius & Ciceron : une petite foreſt nous donna Re-- 


-mus & Romulus, qui furent les fondateurs de Rome , que Ca- 


taline ticha de' renverſer juſqu'aux fondemens , encore bien 


qu'il y eut cſtE nay & nourry long-temps. Bijante un des ſept 


Sages de la Grece eur fon origine de Prienez de Stagire vint 
Ariſtote VAigle non ſeulement des Philoſophes , mais de tous 
Jes plus beaux Eſprits de VUnivers : Anacarfis ſortit d'un perit 


Þourg de Tartarie 3 Same nous donna le fameux Pythagore, 


Abderite le ſcavant Democrite : le divin Theophrafte fur de 


Lesbo ; & Gajus & Veſpeſtanus n'aquirent auſſi en_de fort bas 


heux. - $1 je voylats je pourrois dire le meme des grands hom- 


-mes d'apreſent ; mais parce que je ſcay qu'ils ſont ailez con» 


mus, je les paſſeray volontiers fous filence, & ſuivray a racon- 
ter en partie les commodtez grandes, & les avantages qu'on 
3 de paitre ou en des bourgs , ou en des villages , ou en des 
hameaux. * : | 


/'* Tout petit revenu y ſemble grand , les batimens encore que 


mediacres y ſont jugez hauts & ſuperbes 3 nous ſommes la raj- 
fonnablement eloignez des pompes , & de Fambition perni- 
cleuſe , & en rapportons h_ autres utilitez , qui ſeroyent 
trop longues a raconter toutes en particulier : ce qui fait , que 
perſonne ne ſe doit jawais plaindre d'eſtre nay en un petit 
circunt de murailles ; puiſqu'on a vi autrefojs, comme 2 pre- 
ſent, paroitre 8 ſortir d'humbles bourgades des flambeaux de 
gloire, qu'ont dignement occupe & les plumes des Hiſtoriens, 
& les langues des Orateurs. © On eſtes-vous nay mon Jeſus Ray 
du Ciel & de la terre, homme & Dicu tout enſemble ? En 


. 


Bethlehem, & non pas ep Jeruſalem, ou a Rome, qu'eſt la Ca- 


pizale du Monde, SECTION. 
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SECTION XVL 
La Guerre vant mieux que la Paix. 


| ny ſe ſont ſurpaſſez eux-memes dans les loiianges de 
la Paix; & entrautres Romulus Amaſeus en Latin, & 
Claude Tholomei natif de-Siene (auffi eloquent que ſcavant) 
en Italien : cependant jaſſure & conftamment , qu'ils ſe ſonc 
tous devx bien trompez, Je ne m'amuſeray pas a preſent I 
refuter leurs- plus ſolides argumens 3 mais Japporteray ſeule- 
ment au deſavanrage de la paix , & en faveur de la diſcorde le 
peu que je (cay, & dont je me reſſouviens. 

Je dis fans tant circuler (en laiſſant cecy aux voluptueux 
Mathematictens, qui aiment la figure n— qu'incontinent par 
la-paix £etcint la diſcipline Militaire , par laquelle viennent 4 
S'acquerir les vaſtes Juriſditions, les Provinces, les Royaumes, 
& les Empires 3 & acquis qu'ils ſont une fois, a ſe maintenir 
long-temps par ſon moyen. La Guerre ne donna-t-elle pas 
aux Orateurs Foccafion de parler de Maraton, de Salamine, de 
Termopile , de Platee, & de Leutre ? Par la guerre Coclite 
devint immorrtel, & des Nations entieres furent tenues pour - 
des Divinitez 3 par la guerre Scipion 8& Marcel ont donne de 
Voccuparion aux plus fameux Hiſtoriens : ce qui warrive guere 
par la pajx aux gens de robbe ; mais au contraire nous voyons 
preſque toutes les ſtatues des Anciens revetues d'habits milt- 
taIres. 

Autrefois chez quelques illuſtres Nations, 1] weſtoir permis 
de ſe ceindre que de Chanvre, juſqu'ace qu'on eut tout au moins 
tue un homme. Les Carthaginols avoyent cotitume de donner 
du treſor public autant d'anneaux a leurs Ciroyens , qu'avoyent 
eſte les batailles , od ils geſtoyent retrouvez. Il reſtoir pas 
auſh permis aux autres de ſe marjer , Sils wavoyent eſte aupa- 
ravant quelque temps 3 PArmee. Mais dois-je , pour montrer 
Fexcellence de la guerre, chercher fi loin des examples ? La 
demonſiratjon wen eft-elle pas aſſez clajre , de voir que dans 
Ja Religion Chretienne 11 y a tant d'ordres Militaires , qui de- 
fegdent avec les Armes n6tre Mere $, Fgliſe ? Qu'eſt qui les 
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pourroit nommer tous ? II y a les Chevaliers de Jeruſalem, du 
S. Sepulchre, de Malte, de S. Jaques, de S. Lazare, les Turo- 
Hiciens en Almagne; ceux de Jetus Chriſt en Portugal , & une 
infinite d'autres tous amis de la guerre , & qui ne ſont nays que 

pour la maintenir, y faiſans rofijours des merveilles. 

La paix au contraire eſt inſolente , ſuperbe . orgueilleuſe, 
negligente, oifive, & la corruption des beaux Eſprits, comme 
on voit manifeſtement en Marius, lequel n'eut a PArmee au-- 
cun Superijeur hi en bonte, n1 en bravoure z 'mais 1] n'y en eut- 
point en temps de paix de plus mechant , 'mi de plus pernt- - 
cieux. La paix eteint & aneanrit ce qui ſe retrouve en Phom- * 
me de meilleur , en y hourriſſant le pire. Mats vous autres, 
qu! haiſſez la gnerre dites-moy , les haines , les inimitiez , & 
les ſections ne ſonr-ce pas des inftrumens, dont ſe fert fouvent . 
la Nature pour faire de fort bonnes & loiiables operations, qut 
ne regardent que le bien univerſe! ? Ceſt-pourquoy je m'tma-'/ 
Line, que la guerre ne fur pas nommee des Romains be/{um ſans 
quelque myſtere ; & en verite elle ſe peut dire belle , encore 
bien que les laches & les effeminez du temps ne-ſoyent-pas de | 
ce ſentiment-la. $; Pavors efte fille, comme je ſuis garcon , je 
wWauron eu de Pamitie que pour des Soldats , & fer auroy jouvent 
choiſs quelque miſerable (mas bien fait) a peine de le faire &- 
baigner, & parſumer auparavant que de 1045 batre, Choſe eton- ' 
nante ! puiſque ſe ſont-Ja les paroles & les ſentimens d'un petit - 
Muficien chatre, qu'avoit le Duc de Baviere. 

'O combien d'Armees & nombreuſes, & leſtes a facilement 
derruit (je ne diray pas la paix) mais une ſeule treve ,' qui eft . 
beaucoup jnferjeure a la guerre , & qui ſurpaſſe infiniment la 
paix ! Elle apporta tofijours de tres-1njuſtes loix dans les Villes, 
en y maintenant des haines ſecretes, & une tyrannie trop ma- 
Nifeſte : elle weſt bonne qu'a rendre nos coeurs plus mols & 
Plus laicifs. La S. Ecriture-nous apprend, que nd6tre Seigneur 
dit a ſes Diſciples ,* que qu# wauroit pornt d'eber,. vindit ſon ha- 
bit pour en avoir, & 11 dit luy-meme, qu'il - eſt-venu icy bas 
apporter le few. Combien de guerfes fit-on le temps paſie par 
le ſeul commandement de Dieu? Combien de ſanglans com- 
bats demanda-il? Et combien de riches depoiiilles voulut-1l 
gu'on remportaſle ſur ſes ennemis ? 

1; L3G60ns le Vieux Teſtament, & nous y verrons plus de ruines, 
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eſt une choſe qu1 plait fort a 
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- apres, que la guerre ſoit beaucoup meilleure que la paix. 


Le Nouveau Teſtament nous en donne-auſli de certains 'te- 

moignages , & nous montre, que la gaerre ne depltit' pas 2 
Jeſus Chriſt 3 puitſquune fois ſes Soldars Yen allans pour de- 
mander a S. Jean Baptiſte , que! chemin 21s devoyent tenzr pour 
ſe ſauver ? 11 leur repondit 3 Soyez contens de vis gages , Of ne 
faites violence a perſonne. $1 la diſcipline Chretienne reurt pas 
approuve la malice, 1! leur auroit dit ; Laifiez cer art-la, faires- 
vous Hermites , ou Marchands , ou quelqwautre chofe ſembla- 
ble : mais 1] dit ; Contentez-vos de ce quion vous donne, ne faites 
pbint Oextorſeons , ou de violence a perſonne 5- Cart mulitaire ne 
prut empecher votre ſalut , mans au contraire par cette voye-la plu- 
ſceurs ſe-ſont Jauvez. TI me ſemble, fi je ne ſuis mauvais Inter-, 
prete, que S. Jean vouloit dire ainſi. 

Certainement la guerre nous apporte des biens infinis ; mais 
quand elle ne ferojr que de domprter fans peine Vorgue!l des 
riches, ne ſeroit-ce pas ailez ? $1 on le veur voir, qu'on alle en 
Piemont, 4 Milan , en Hollande, & en Flandre, od Von verra 
des ſuperbes Chets errangement humiliez,”? Les Flamans , les 
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Dannois , & les Suedois peuvent auffi nous en dire des nou- - 
velles. Ceſt elle qui reprime [infolence. des Bourgeois, & . 
qui nous delivre de tant de bateurs de pave, de tant de per- 
ſonnes inutiles , & de tant de voleurs de grand chemin ! Quel- 
que fois paſſant ſeul en Almagne pas des bois avec un petit 
Ecolier , qui me ſervoit d'Interprete, je luy faiſois demander, 
fi le bois eſtoit bien long ? Er les Paiſans repondoyent 3 Mor . 
pere ne crainnes rien , tous les woleurs ſont a FArmee. Pour 
lors le petit Fripon., que je portois en crouppe , crevolt de . 
rire, & avout Teſprit (tout Alman qu'il eſtoit) de laiſſer tom- 
ber fan chapeau , pour avoir le temps de rire a ſon aiſe. La 
guerre ne rend-elle pas Veſprit ſubril & eveille , le corps ro- 
buſte, agile, & patient I ſupporter les incommoditez de la 
vie? TIl- faut voir pour cela les Soldats Polonols , qui mangent 
de la chair de cheval, comme fi c'eſtoit. des perdrix. Pay 
nourry, fans reproche, eſtant a PArmee avec le Roy mon, Mai« 
tre , quelques Pages de grands Seigneurs , qui mouroyent de 
faim dans leurs Tentes; &les povres enfans me diſoyent apres : 
Nous 0045 -48mons mon pere comme notre bon Nourrigon. 

Les Cimbres avoyent du plaifir a PArmee ; 11s chantoyent 
ens'y en allant. Neeſtoit-ce pas une douceur extreme au ſu- 
perbe Annibal, au furteux Marcel, au brave Scipion, au gene- 
reux Camille , & a Pambitieux Alexandre ? Je jure , que qut- 
ne ſcauroit ce que c'eſt que d'ordre, qu'il Fapprendroit facile- 
ment , en-voyant une-Armee bien rangee : & qui ne ſcauroit ' 
polnt-ce que c'eſt que. d'eſtre bien aviſe, obeiſlant ſans repli- 
que , diligent ſans peine , vigilant fans bruit , & prompt ſans 
emportement 8 des mains, & du coeur, qu'il vienne a FAr- 
mee pour. Fapprendre ; & $'il y demeure quelque temps , en 
voulant ſericuſement s'y appliquer , 11 deviendra bien-tor 1llu- 
ſtre. Ne blamons donc plus la guerre , majs au contraire en 
la loiant, & en Televant au deſlus de toutes les autres pro- 
feſſions, remercions Dieu de avoir inſeree & gravee 11 fort au 
ceur de nos Princes, afin de n'en jamats manquer. Eo 
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II yaut wie eſtre 7gnorant que ſcavant , 
ainſt F Fſne Seſtime plus quaucun autre 
; Animal. 


TL ne me ſera pas difficile de blamer. les Sciences ; parce 
 qu'on mepriſe ſans 'peine ce qu'on ne poſſede pas. La 
Taupe , parce qu'ele ne voir point va chercher (pour eviter 
mieux la clairte dy Saleil) les coins & Jes traus de la terre les 
plus cachez. La Chauveſouris condamnee a une perpetuelle 
nult , hair extremement la lumiere ; & ainfi prive des belles 
Lettres, je me mers a les mepriſer , & I les vouloir faire hair. 
Mais pourtant a dire le vray , quelles ſont les: Sciences ? Ce 
neſt helas que deception des f1mplcs, ſolie des plus ſages, opi- 
nion des hommes., confuſion des efprits , vapeurs de Venten- 
dement,, pur enchantement. de la raiſon, voile qui nous couvre 
le vray, liens qui enchainent rdcre franc arbitre, & biens qu'on 
obtient avec uſure de fa propre vie 3 Quel eſt le but des Sct- 
ences? On pracure de les avoir ſeulement ou-par curiofite, ou 
par vauite, ou par, intexeſt, De plus notre peu de vie, la ſtu- 
pidite des ſens, Torfivete journaliere , & Pinutilite des occu- 
pations ne nous permettent dans les Sciences qu'une connoiſ- 
ſance fort mediocre : ce qui. fair qu'on ne peut poileder qu'une 
Science parfairement ; ou pour micux dire , Phomme ne le 
peut pas : daurant que PFabime en eſt fi profond , qu'il wen 
laifle jamais voir. la fin. Les Sages d'Egypre, & les Anctens 
Grecs (bien auparayant que les nuages des Sophiſmes eurear 
obſcurcy Peſprit des humans) nous figurerent les Sciences en 
de petits cercles qui Suniſſoyent enſemble, & eſtoyent renfer: 
mez apres dans un plus grand, qu'ils nommerent Theologze : 11s 
firent cela pour nous montrer , que la Theologie eſtoir la plus 
relevee de toutes les Sciences, tant pour la dignite & certitude 
de ſa maticre, que pour la grandeur de fa fin; car en parlant 
de Dicu, elle renferme en ſoy toutes les autres Sctences, & 
toutes les autres Diſciplines. Mais de penetrer par la Theologie 
$# 14" : Hrgh, . ans 
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A dans le cabinet de Dieu, ceſt un attentat fi grand, qu'il merite 
meme les reproches d'un Athee ; car comme dit Tacite; 11 
nous fred bien mieux de croire aux Deiter, que de les ſcavoir's Et 
S. Cyprien nous aſſure, Qu'z! eft dangerenx de dire meme la ve- 
rite de Dieu, que nous 'conno:fſons mieux en ignorant. $1 la 
Theologie'donc qui.cft le Cie] , & le centre de toutes les. Sci- 
ences ne ſe peut apprendre ſans tache & d'irreverence , & de 
temerite, que {ervira a Phomme' la' multitude des Sciences ? 
Leur connoiſance n'eſt autre choſe qu'une vanite, & vanite qui 
nuit beaucoup a ceux qui la poſſedent 3 puiſqu'elle eſt la pelte 
& du.corps, 8 de Pame. 

' D/autant plus confidere-je les Lettres, d'autant plus venay-je 
2 aſſurer, qu'il vaut mieux ne les ſcavoir point, que de les [ca- 
voir 3 parce que ceux qui y conſumerent leurs plvs beaux ans, ' 
gen ſont a la fin plains & repentis. On ecrit de Ciceron, qui 
ſe peut dire avec juſtice non feulement le Pere de FEloquence, 
mats auſſi la ſource de la veritable Dofrine, qu'en fa vieilleſſe 
j1 Thabbora extremement, ayant peut-eſtre eſte cauſe de tous 
ſes longs travaux. Je ne crols pas qu'1l eut tort de la hair ; 
puiſqu'on en a rencontre daurres, qui avoyent 0x —1qy, © Sad 
prit, comme Licinius Empereur, Valentien, Heraclice,* Li 


itius, 
| & Philonide, leſquels nommerent les Lettres un pozſon public & 
LF univerſel. Sille & auſfi Neron ſe plainnirent fort de. les avoir 
| (8th: appriſes : mais ſur tous les autres le Prophete David ſemble 
'F ſcul avoir montre le grand bien qui reſutte de Pignorance ,'en 

E. | diſant dans ſes Pſeaumes : Et parce que je way point ſceu de lit- 
| | tres, je joutray des grandenrs de Die , en ſe reſſouvenant de ſa ju- 
Ef tice. Je trouve encore dans la S. Ecriture, que quyz araſſe de 
i if {a ſcience, aſſemble de la'doulenr, & que dans le trop de ſcavat, 1 | 

Sy rencontre beaucon) de depit & de courroux. Il eſt certain, [ 

que toutes les Herefies & anciennes, & nouvelles ne ſont venues 

que des Scavans : mais au contraires les 1gnorans & 'les 1diots 

i} nous ont tonjours donne de bons exemples, & des indices ma- 
Wall nifeſtes de la fimplicite'de leur coeur : Ceſt-pourquoy je dois 
Wnt loiier Pancienne cofitume de quelques peuples d'Italie , qui par 
if 1 un Edid public, avant que daſiembler leur Conſeil , en chalſ- 
14] ſoyent dehors les Scavans , & meme ceux qui eſtoyent de me- 
1808 diocre ſcavoir , comme ſont les Notaires, les Chancelters , & 
autres ſemblables. J approve pareillement les Meſſteurs de 
; Luc, 
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Luc, qui firent 1| y a d&ja long temps un-Decret, par lequel 115 
defendoyent qu'wucun Dodteur ofa Yaſſeoir dans le Magiſtrats 
crainnans que les hommes de Lettres avec leur ſcavoir ne trou- 
blaſſent le repos & le bon ordre de leur Ville 3 & 1s crain- 
noyent avec raiſon, puiſque lcs Scavans S'imaginent avec un 
quamquan pouvoir renverſer le monde deſſenius-deiſous , & 
confondre'tout 'Univers, | 

Je ne ſcay a quoy fervent les Lettres pour le governement 
des Eſtats ; car je vols plufjeurs Narions fans la connoulTance 
des Loix Imperiales, ou de la Philoſophie des Peripatericiens, 
ſe gouverner neantmotms de telle maniere, queelles ſurpaſtent 
les autres de beaucoup ; & au contraire je vols les Scayans 
_ eſtre ſots, inexperts, hebetez, & entierement- incapables5. par- 
ce que quand une fojs on les retire d 2 leurs livres, 1ls ſont com- 
me des pollſons hors de Peau. C'eſt encore un grand avan- 
rage pour le Prince Aavoir des Sujers 1gnorans, dautant que le 
governement en eſtant plus propre & plus afſure, 1I joint d'un 
parfait repos : ce qui fait, qu'on deveroit bannir des Eſtats 
tous les Profeiſeurs de Sciences. Les ignorans comme aveu- 
plez & privez de la connoutfance d'cux-memes, ne penſent, nz 
aſpirent a aucune choſe grande , & wayans point d'cſprits vifs 
relevez, & ſublimes , mais bas & abjets, 11s.ne peuvent jamats 
ricn pretendre au Gouvernement, nl attenter quelque nouveaute 
au prejudice du Prince; car une vie fans doctrine eſt felon 
Platon Pimage de 1a mort : Ceſt-pourquoy le Prince ſe -peur 
aſſurer , que les ignorans ne ſuſciteront rien de prejudiciable I 
PEſtat , manquans de moyens pour ſe faire atmer , ou pour 
perſuader aux autres des rebellions. Ceux qui font fans ſca- 
voir ſont obligez de ſe rapporter au ſentiment de celuy qu 
regne , leur ignorance wadmetrant aucune diſtin&on entre le 
bon & le mechant, entre le vray & le faux; ce qui fait dire a 
Caton, que les zgnorans voyent, & ne voyent pas : & ainſi fe 
perſuadent facilement les bruits , que le Prince veut pour ſon 
Intereſt faire courrir entre ſes Sujzts ; % ne ſcachans contre- 
dire, ou en uſer micux, 11s Saccommodent aveuglement aux 
fatisfations de ceux qui commandent. _ De plus , Feſprit des 
iIgnorans eſt naturellement ſcrvil, & par conſequent 11s ont plus 
de ferveur pour le Prince , & ſont plus ſoinneux de le ſervir, 
m'ayans pour regle que ſa yolomte, Ils n'ont polnt apres con- 
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 noiſfance des raiſons 8 des moyens, dont if ſe ſert pour fon 
| Intereſt dans le gouvernement des affaires; & ainſi ils ne peu- 


vent jamais emptcher , ou retarder ſes deſſeins ; mais fans Sy 
oppoſer , ou y contredife , montrent crolre par une prompte 
eXecution , que tour ce qu leur vient commande eſt bon, & 
&chauffcz de cette perſuaſion , pouſſent avec avantage (ou par 
leur viteſſe, ou par leur reſolution ferme) Punique ſervice du 
Prince. Les Sujets ſcavans pour montrer leur merite , & pour 
gattirer de la reputation , aſpirent rofijours a de nouvelles 
Loix, veulent des reformes, 8& dpnnent continuellement des 
avis : c'eſt-pourquoy le Prince eſt farce de multiplier ſes deſ- 
ſeins, & de publier a leur inſtance des Loix & des Statuts con- |} 
traires au bien de PEſtat. Le fin Mahomet pour jetter les fon- | 
demens aufſfi bien de fon impiete, que de fa Monarchie, ne ſe | 
ſervit autre choſe que de [ignorance, commandant I ceux 
qui le ſuſvoyent de ne gaccoftumer rien qu*aux Armes, & de 
laiſfer-la les Livres & les Sciences, comme des choſes qui ren- 
dent vil & effemine Tefprir, qui alterent entierement Tobeiſ- 
ance, 8 qui renverſent de fond en comble les Eſtats : ce qu'a- 

ans les Turcs obſerve de point en point, ils font apres arrivez 
a une grandeur qui les rend formidables a rout le monde : 
ainſi donc la Pn la reverence, Vhumilite, & le reſpe& 
qu'ils portent aux Princes de leur See ne proviennent que de 
la pure privation des Sciences. Mahomer avoit tant de peur 
des Sujets , qui eſtoyent d'un eſprit releve, qu'il jugea a pro- 
pos de mortifier encore [a nature , en defendant le vin, qui 
peut cauſer quelque yivacite. 

Mida convertifioit en or tout ce qu'il touchoit, & les Sca- 
vans font herefie de tout ce quiils liſent,en expliquans FEcriture 
Sainte a leur mode. Les 1gnorans ne font point cela , 8& fi on 
les accompare aux ſcayans, on y troavera bien de la diffe- 
rence car Arius, Fotinus, Sergius, Neſtorius , Macedonius, 
Appolinare, Julien, & beaucoup daurres furent fort eloquens, 
& doiiez de toutes les Sciences humaines : mais Hilariton, An- 
foine, Macare, Pannuce, Serapion, Honofre, Anian, & une 1n- 
finite d'autres furent privez de Rhetorique, de Mathematiques, 
& de conceptions de Philoſophie, ne confiſtant tout leur eclat 
qu'en une ſainte & 1nnocente vie. Quin en fut cauſe ? L'rgno- 
rance qui leur donno!t la tranquillte d'eſprit, qui leur cachois 
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tes curiofitez mondaines , qui comme un bien tres-ſuffifant; les 
empechoir d'en chercher d'autres hors d'eux-mEmes , qui leur 
faiſoit honorer les choſes ſacrecs ſans les examiner, & qui les 
rendoit joyeux'dans leur ſolitude. 


Les Scavans peut-eftre ſeront neceſſaires I la milice ?, Helas 


point du tout! Car a FArmee 11 arrive tous les jours mille acci- 


dens, dont ils Wont jamais ecrit, & on y ufe d'inventions 8 
de ſtratagemes , qu'ils n'ont aucunement connu 3 le bon ſens 
naturel, accompagne d'un peu d'experience ſuffi, ſans tant 
feuilleter d'Auteurs de PArt Militaire. Francois Sforza, Car- 
mignole, Nicolas Picin,Gatramelate, le Conte de Pitilian, Con- 
falve Ferrante, Gafion , & le grand Guſtave Roy de Suede 
eſtoyent braves 8 prudens au dernier point : mats quelles Let- 
tres avoyent-11s appriſes ? Aucunes. | | 
Quels ſont les effers de la Science ? Elle nous rend triſtes, 
elle nous fait devenir eriques, pourr1s, pleins de catharres, de 
mechante humeur, d'un air froid, & d'un viſage mourant ; elle 
nous rever d'une nature difficile & viciteuſe , toute enflee d'or- 
gueil, & remplie de fierte, en mepriſans la douceur de la con- 
verſation, & devenans ennemis morrels des femmes , mais non 
pas des jolis gargons -, auſquels tous les Scavans , comme jay 
autre part montre, ſont fort enclins. Pour glorieux & van- 
teurs, ſoupconneux, lunariques, menteurs, qui en doute? Ceſt- 
pourquoy notre Seigneur prevoyant bien, qu'ils devoyent avoir 
roures ces qualitez-la , nous avertit dans la S. Ecriture de n'e- 
ſtre que ſobrement ſcavans, en crainnant,que fi nous-nous enfon- 
cions trop dans les ſciences , 1] nous arrivaſſe mille malheure. 
Apres que S. Paul cut connu Jeſus Chriſt , 11 mepriſa la ſageſſe 
humaine, ne voulant entendre, n1 ſcavoir autre choſe que luy, 
mats crucifie , comme 1 ecrivoit aux Corinthiens. L'Ecriture 
dit auſh, que la ſcience nous enfle, & nous orgueillit ;, f1 elle 
enfle, elle wedifie donc point ; & fi elle r'edifie point, qu'en 
avons-novs a faire ? N'eſt-elle pas au regard de Dieu une pure 
folie ? Et quiconque voudra rechercher les choſes hautes ne 
ſe retrouvera-t-il pas opprime de ha glaire ? L'Ecclefiaſtique 
nous avertit de ne pas rechercher ce qui eft audeſſus de la por- 
tee de nd6rre eſprit 3 & Dicu nous menace par la bouche de 
fon Prophete de vouloir detruire 1s ſageſſe des ſages, & reprou- 
ver la prudence des prides. 


On 
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On ine doute pas, que la ſcience ne ſoit de invention du De- 


90 


mon , car Dmoz veut dire ſcavant. Ne liſons-nous pas, quyil 
promir au trop credule Adam la ſcience du bien ; & du mal, 
pourveu qu'il goncaſt du fruzt que Dieu luy avoit defendu ? 
Platon aſſure , qu'un malin Eſprit appelle Teude fur inventeur 
de ha ſcience ; ceſt-ponrquoy je crois, que pour cela tous les 
hommes ſcavans ſont toijours malins , envieux , ſediticux , & 
Pun cherche de derruire 8 d'obicurcir la gloire de autre ; ils 
ſoar preſque tous emportez juſqu'au dernier point , trompeurs 
& vindicarifs , & fi ce n'eſt avec les Armes , c'eſt avec des Sa- 
tyres enragees, des Sonnets p1quans , des Stances cruelles , 8& 


| des Epigrammes furieuſes. Quiconque doute , que les Lettres 


ne ſoyenr une choſe dereftable , je le prie de me dire, pour- 
quoy les Princes (1 elles eſtoyent bonnes) en ſouffriroyent-1ls 
te defaut ? Ertnous ſcavons bien comme 1ls ſont -curieux & patl- 
fionnez pour tour ce qui eſt bon. Je crols certes, que puiſ- 
qu'ils preqnent f1 ſouvent le bien de leurs povres Sujets, qu'tls 
leur Srerent encore lcs lettres, s 11s connoiſſoyent queelles utſent 
en <elles quelque dele&ation , ou quelque avantage. Je m'e- 


ronne auſſi, que fi elles ſont telles , qu'elles puiſſent apporcer 


du plaifir aux vieux, 8& de Fornement aux jeunes , pourquoy 
rant de gens qui en fi ſont fi paſſionnez, ne la vont-1ls point 
demander pour amour de Dieu? En quelque pays que ce 
ſoit, je ne retrouve aucun ſage qut les atme, ou qui les recher- 
che avec ſoin , fi ce reſt quelque malaviſe, qui ne prevoir 
rien du futur , & n'en conſidere pas le dommage , eſtans Puni- 
que ſajet de nos miſeres , & le ſeul but de nos depiaifirs : & fi 
on le veut vorr plus clairement, on a qu'a faire refle&ion ſur 
Fobjet agreable qu'on donne aux enfans , quand 11s commen- 
cent I apprendre les lettres. Quel eſt cet objer-la ? Une 
crolx 5 voyez done quel beau commencement Ceſt-la , puiſ- 
qu'on commence par la croix; & Aa la fin comme au milieu 
ut-on eſperer autre choſe que povrete, que travaux, que de- 
plaifirs, & qu'une mort miſerable? Ceſt ce qui arrive helas 
preſque rofijours aux ſcavans.: : 
Voyons je vous prie la fin de Socrate , que le Magiſtrat fit 
mourltr par le poi:On 5 dAnaſagore, qu finit auſſi par le venin, 
& de Talete, qui mourut de foif. Retjouvenons-nous de la 


mort qu'on donna a Zenon par le commandement de Philaride 
Tyran 
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Tyran ; du povre Anafarcus ereint par la volonte de Nicocre- 
onte avec pluficurs , & divers rourmens : Archimede Philoſo- 
phe & fingulier Mathematicien fur tue par les Soldats de Mar- 
cel ; Pithagore fur tue avec ſoixante de ſes Diſciples : Platon 
pour recompence de ſes peines 8& de ſes travaux fut vendu de 
Denis comme eſclave ; Anacarſi mourut de mort ſoudaine 3 
Diodore creva de depit pour avoir point ſceu decider une 
queſtion , que Stilbon Philoſophe luy propoſa : Ariſtote apres 


avoir perdu la faveur d'Alexandre , fe precipita luy-meme 


(eſtant a Calcide) dans le fleuve Eurippe ; Caliſtene fon Diſc 
cliple fur jette par les fenetres : la tete fur tranchee aCiceron, 
les mains & la langue arrachee, mais auparavant 11 fut exile, fa 
maiſon fut jettee par terre , 11 vid fa fille qu'il atmoit plus que 
luy-meme , etendue morte devant ſes yeux , & vid de plus fa 
femme Terence, Aa laquelle 11 ſe fioit tant, ſe repoſer entre les 
bras de ſon ennemy : Seneque mourut auſſi de mort violente 3 
ce grand Averrae fut rompu d'une roue ſur la poltrine ; VA- 
poplexie tomba a Algazele ; & Scor ce ſubtil mourut malheu- 
reuſement. S! je voulois d*ecrire la mort deplorable de tous 
les Scavans, je ne finirols point. 

Fajofiteray la diſgrace de ceux qui vont demander leur pain 
de porte en porte, & a cauſe de la calamite, que les Lettres 
portent avec elles, 11s ne trouvent aucun ſecours n1 des Princes, 


-n1 des Prelats; qu'on alle un peu a leur Cour, & on verra en 


quelle eſtime ſonr les Lettres : ce ne ſont point les Scavans, qui 
gouvernent les Princes 3 mais au contraire pour ſe montrer 
ſages Eux-memes, ils les rebutent & les evitent , de peur qu'en 
les voulans perſuader de Sappliquer aux Lettres, 11s ne vien- 
nent a gater leur bonne complexion, & a ſe rendre ainfj par 
leur-moyen ennemis des Aftres. Pay de la compaſſion, quand 
Jenrend , que quelque delicat, ou quelque jol1 Eſprit $adonne 
a Verude : mais voulons-nous voir comme aujourduy chacun 
gen mocque , confiderons , qu'on appelle auiſi-tror vzlazns pe- 
dans ceux qui parlent Latin 3 car ainſ1 qu'ingrat renferme en 
ſoy tous les vices, de meme qui dit Pe4az vient a conclurre 


{ toutes-ſortes de miſeres. Je me reſſouviens d'avoir connu en 


Pologne deux Seigneurs , qui pour trop aimer les belles Let- 
res, eſtoyent devenus preſque odieux a leurs Soldats, $'1magt- 
nans peut-eſtre, que les Armes eſtoyent comme retemes de la 
Ea” 7 H docrine, 
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doArine. Je ne pourrois pas m'oppoler A cela 3 mais au con” 
rraire je confeſſe, que les Lettres eftans jointes a quelle pro- 
feſſion que ce ſoit, nous donnent totyjours tres-mauvais au- 
gure : je ne ceſſeray donc jamais d'exhorter un chacun a les 
laiſſer, A les blamer, A les hair, a les perſecuter, & A les exiler 
eternellement. | 
O Dieux ! pourquoy ne fait-on point un general Decret, 
que qui parlſera de Lettres ſoit rigoureuſement puny , & que 
qui lira uncnn livre ſoit chatie d'un cruel ſupplice ? Qu'on de- 
fende par le mime Arret & papier, & plumes, & ancre, & ecri- 
toires 3 qu'on detruiiſe auſſi Pimprimerte, afin que les Lettres 
eſtans une fois abolics on Staſt encore le malheur qui en pro- 
vient, lequel waffiige pas ſeulement ſes amateurs, mais apporte 
encore du dommage aux lieux oh Safſemblent les Academies. 
Qu'on alle un peu chercher diligemment par toutes les Villes, 
qui maintiennent des Etudes 3 qu'on alle, dis-je, a Louvain, I 
Paris, a Salamanque , a Obfale, a Cologne, a Vienne, A Pile, 
a Siene, a Salerne, a Padou, & A Pavie , & on les verra toutes 
ou povres, ou ſediticuſes, ou vilatnes, .ou miſerables ; on les 
verra enfin devenues participantes du deſtin & du ſort mal- 
heurenx des Scavans. TI vaut donc mieux eftre 1gnorant, que 
bien verſe dans les Sciences ; 1] vaut donc mieux hair les Let- 
tres , que de les atmer : nos 1gnorans ne. (e confondent plas, 
n! rougiſſent a preſent ; la quanrite ſcait ſurpaſſer la qualite, le 
nombre, Dieu mercy, en eſtan preſque infini z c'eſt-pourquoy 
ils ſe rejouiſſent, & ſe reputent heureux de ne ſcavoir rien, en 
ſe.reſſouvenans de Socrate , qui ne fur juge ſage de IOrace, 
que lors qu'il confeſſa ſon ignorance. Les zgnorans & les fom- 
ples viennent a Selever, & derobent le Ciel , &* nous avec toute 
notre ſcience nous-nous abimons aux Enfers, dit S. Auguſtin: & 
PEcriture meme nous apprend , que ls trop de ſcavozr fazt per- 
dre Peſprit. | 
Les Scavans S'accomparent au Renard,au Singe,& au Serpent, 
qui ſont des animaux mechans 8 dangereux z mais les 1gno- 
rans S'accomparent a VAfne , qui a bien plus d'excellence & de 
vertus naturelles , qu'aucun autre animal, pour eſtre utile & 
commode au ſervice de Phomme , & aux neceffitez de la vie. 
Ainſi-que les ignorans ne ſont eſtimez de perſonne, il ne faur 
pas de mEme ayoir Egard au peu de cas, que les gens du com- 
mun 
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mun font de VAſne , ni aux opprobres dont ils le traittent 3 
mais qu'on connoiſſe ;: 8& qu'on eſtime tſeulement la verite 
rout od elle ſera 3 parce que Peſtime des autres,. & 1a bale 
de ['eſtat, ou du licu n'6te point 2 la choſe fon excellence, nt 
fa vertu,. puiſque le Diamant n'eſt pas moins fin pour $'8ter de 
la tete, & ſe mettre au pied : & principalement une des plus 
grandes vertus 'de PAſne, c'eft d'eſtre & commun & humble z 
dCautant que de cette facon-la ſon urilite ſe communique da- 
vantage, &tous.en jouiſſent & en participent, comme je mon- 
treray a preſent. 

- Dans le recit donc des vertus & des excellences de cet ani- 
mal, 11 ne faur point traitter de ſon origine, ni de ſon antiquite, 
encore bien qu'on_ ait cofirume de le faire z parce que pour 
Forigine tous les animaux Font egale , 8& furent pour ſervir 2 
Phomme, - creez de Dicu le meme jour : mais auparavant que 
de raconter ſes plus grandes vertus, il faut dire-, que les plus 
grands hommes $'en ſeryirent , & que les meilleurs & plus con- 
fiderables du monde allerent ordinairement deſſus 3 & qu'une 
telle monture a togjours eſte eftimee plus honnete qu'aucune 
autre. L'Aſne n'a pas moins d'antiquite que les -autres ani- 
maux, mals au contraire ſemble les ſurpaſſer 3 car aucnne Hi- 
ſtore warrive , ou fi elle arrive, elle ne paſſe = le temps 
dAbraham, lequel eftant grand homme , & un des principaux 
de la terre , mit fon Aſne en ordre pour Cen aller ſur la mon- 
tagne ſacrifier ſon propre fils : & Saul quand i fur 'facre Roy 
par le peuple Juif, 11 Sen eſtoit alle chercher les Aſnes de fon 
pere 3 & la belle & riche Abigail eftant devenue vefve du ſu- 
perbe Nabal, alla ſur ſon Aſne ſe marier 3 David: te Texte 
dit , que ſes Demoiſelles Pallerent accompagner , ce qui fait 
crolre , qu'elles monterent auffi ſur des Afnes. Aſa fille de 
Caleb, Epouſe d'Optoniel , & Maitrefſe abſolue de Pays 8 de 
Villes alloit ſur un Aſne , dit PEcriture Sainte , quand <lle de- 
manda A ſon pere les campagnes qui eftoyent- vers 1e Midy. 
Cene femme qui. logea le Prophete Eliſe eſtoit encore grande 
Ke riche ; &14l-ecrit;, qu'elle le ſuivoit ſur ſon Aſne , afin quil 
luy refluſcicaſſe ſon enfant. De meme nous lifons des Sajnts 
Prophetes au troifieme Livre des Rois Chap. 13. qu'tls ſe ſer- 
xxent. CAſnes. | | 

\ Mais afin-qu'on ne puiſſe point Wire , que ces hommes-l 
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comme'Saints, eſtoyent humbles, & que par Religion , ou que” 
ur n'eſtre point eſtimez;, ils alloyent ainfi ,-ſcachez que les 
premiers Seigneurs du monde, & meme les fils de Roy ne'ſe 
ſont ordinairement ſervis que d'Aſnes. . Achirophel. homme» 
puiſſant & eſtime du Roy David, & d'Abfalon ſon fils , &en al- 
lant deſeſpere, que le Roy ne recevoit point fon conſei], partit 
chez luy monte ſur une Aſne , comme nots: hfons au E5vre rH 
des Kois Chap. 17. Les fils de Saul en monterent. Les trente 
fils encore de Galadite Prince ; ou Juge du. peuple Juif ( le(-* 
quels eſtoyent Princes de trente Villes) avoyent chacun ſon 
Aſne, ainſi qu'1l eſt ecrit au 10. & au 12. Livre des Fuges 3 & 
de cer autre Juge qui ayoit quarante enfans, & trente nepveus, 
on Ecrit autſi qu'ils montoyent | 50. petits Aſnons : 11 faut 
donc que ce ſoit effeEiyement une douce 8& honorable mon- 
ture , pviſque de fi grands hommes gen ſeryoyent : les Gen- 
tils, & d*autres Nations Peſtimerent, en ecrivans dans leurs Fa- 
bles, que les Dieux alloyent fur des Aſnes combattre contre les 
Gcans. Mais a quoy ben tant d'exemples & de Princes, & de 
Rols pour faire approuver la monture des Afnes, en ayant I'ex- 
emple de Jeſus Chriſt Roy des Rois, & Dieu & homme tout 
enſemble, qui youlut entrer;en'Jeruſalem ſur un Aſne le meme 
jour qu'on Juy fir le plus grand honneur., qui luy cut jamais 
eſte fait ſur la terre 3; & on ne' ſcait point-, & encore moins 
Croit-OR , qu'il allaſfſe jamais' ſur quelqu'autre animal : ce. qui 
deveroit.non ſeulement ſuffir pour bien juger , que PVAſne eſt 
Ja monture la plus honorable & Ia meilleure dont Thomme ſe 
ſert, wais auſſi pour en reſpe&er devotement uſage. Voyons 
a preſent 11 C'eſt predre ſon honneur , que de 'monter deſſus? 
Er £1] eſt honnete de le faire, Vayant fait Jeſus Chriſt ? . 
Je ne nrarreteray pas icy 3 puiſque PAſne eſt eftime non 
ſeulement pour la cofitume , qu'on a priſe de le monter , mais 
auſſi pour beaucoup dautres vertus dont jen diray quelques- 
unes. Les anciens Livres en font mention ,. plufieurs Philoſo- 
phes narurels, & particulierement Ariſtote, Pline, 8. Varron-: 
Apulcivs Philoſophe Platonicien n'a point. honte.de dire, qu'i 
eſtoit change en ſon Aſne , & fit ce merveilleux livre, qu'il ap» 
pelloit P Aſne Hor , ou il depeint le ſage comme..je voudrois 
que fuſſent quelques-uns , que je connots. Entre les grandes 
richeſſes , que nous lifons.du ſaint, & tres-patient Job , I'E- 
Criture 
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criture Sainte met pour une des plus confiderables;: qu/:{lavort 

cinq cens aſneſſes-- Les Romains Peſtimerent auſli grandes richeſ- 

ſes',, comme nous -Fapprend Varxon:avec pluſjeurs autres Au- 

teurs 3 8& les Provinces d'Arcadie $,de Reatin font tout affair 

loiices., pour. avoir grande abondance d'Aſnes';. &. la Ville 

d'Amdrone futilofice- pour la meme: choſe, ; Ceftoit un animal 

fi;eftime ,. que Varrow aſſure, qu'onivendit de {9tr temps un 

Aſne ſoixante Seſterces., & on.diten Latin Seſtert/um', qui ſont 

ſelon Bude , 8&' autres Auteurs, mille cinq cens Ecus. Pline 
Livre 7. Chap. 14-: parle d'un autre, qui fut encore yendu 

pour, une ſomme 1mmente. - four! Þ = rbapy 91 

; Leftime qu'on a faite de cet-anirmal-cy, ne $eſt pas finie au 
regard de Pargent3 parce qu'il y a bien autre choſe, ayant 
eſte, pour ſon excellence, conſacre a Bacchus ; & outre cela 
onThonore tant 5 qu'il fur feint- & mis, au Ciel , -comme nous 
font voir aujourduy;denx Etoiles, qui ſonr au Signe de PEcre- 
viſſe, & qu'on appelle 4ſons 3 & trois autres: obſcures ſont 
nommees..leurs Creches , dont Lafance Livre 24. Chap. x. 
Ipnzus Livre 3. & pluſjeurs autres trairrent. De ſorte que nous 
rexrouvons &. dans:iles Hiſtoires , & - dans les Fables, que les 
Anciens eſtimerent fort I Aſne, & ayec raiſon, puiſque la Sainte 
Ecriture & Dieu ſon Auteur en fit cas, luy ayant plitle privi- 
16gier , &. le faire en pluſicurs choſes different des: avtres ani- 
Mau» Au dixieme Precepte , oli .jl. eſt commande de ne 
Paint. defirer-le bien dA'autruy , on fait-par excellence mention 
ſeulement de Faſne .& -du boeuf-;:-$ nous ſcavons encore bien, 
'qie Dieu voulut que VAſneſſe ſur laquelle montoir Balaam, viſſe 
Ange .qui eſtoit deyant elle, & meme avant le Prophete , 8 
queelle parlaſſe, .& le manifeſtaſſe elle-meme z ce qui eft certes 
. mervellleux, ,plein -de myſtere,. &'de' ſignification. - Ce que le 


. Prophere; 8 Patriarche. Jacob. djr A Iffachar ſon fils n'eſt pas 


moins myfterieyx,, affavoirz Toy 1ſſagchar Aſne fort, dormant 4 


. ts 6ampagne © &Ajoita, Qui donne for dos pour porter la ſomme < 


c'eſt-pourquoy.ſeton-le ſens ſpirituel des Dodteurs par Ifſachar 


- appelle 4ſne, ils diſenc eſtre entendy Jeſus Chriſt a-cauſe de ſes 


trayaux, & de ſon obeiilance. EE, | 
Grandes ſont les loiianges & prerogatives de IAine , & cer- 
tes" elles ne paroiſſent pas moindres;, mais encore bien plus 
£randes, en confiderans & en oor plans ce que-naus ſcavons 
K | 3 par 
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par la foy , aſſavoir , que quand Dieu prit' chair humane, i! fe 
montra 2offi-t8t 2 cet anitnal- quianx hontmles, & '&huinilia 
tant, que de prendre fon &table pour premier gite , & voulut- 
apr&s, comme nous avons'dit , gen fſervir : ce qui fir que'S.' 
Auguſtin & d*autres DoReurs difent , quie TAſhe eſt figure de 
la nouvelle Epliſe, & que I'Aſheſſe eſt figure de la veritable'Sy- 
gue'des Juifs 3 & ainfi'S. Auguftin-dit,' queen cette Figntfi- 

exton-H tous les Chretiens & nt Afnes-: ce quy nous don 
bien obliger I careſſer & 3 eftimer cer arimi-ld quaſi comme 
ndrre prochain ; & je m'&@onne forr de ceux, qui en ſe reffon- 

venans de cela, ont la hardieſſe de blaryefTAfne ;- puiſqu'en« 


core bien que nous'n'y ſerions point obligez , comme en-effer 


nous y ſommes par les exemples , & les duthoritez que j'ay -- 


aſſez pour ceux qui nauroyent point qautre regard, qu'A levy 
intereſt particulter, - 7 MPGUE C2 1p, 23: [he 


Iq® - « - 


corps, comthe veut Ariftote, qui raconte'avec Pline plufieurs 
autres de ſes proprietez, que je n'ecris pojnr, de peur teſtte 
trop long. OW © 2 


Encore bien que tout” &e que Fay dir ne fe retrouvafſe- pas 
cans PAlhe;;"tourefois: firivant larailotte taloy de reve 
: | FE JANCE, ? 
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ſance , n'eſt-ce pas aflſez pour eftre tenu cruel, que de ne le 
eſtimer, 8 $one le pas bien traitter , ayanc tant de peine 
Phwir homme ? Je prie qu'on me die ,: quelles gens , quels 
voyages, quelles campagnes, quels licux, quelles: villes, quelles 
prairies , & quelles montagnes verra-t-on , qut ne Sen fervent 
ordinairement, 8-avec plus d'aſſurance, & moins de depence, 
que dCaucun autre animal ? Et il ne faut pas dire particuliere- 
ment en combien de choſes il ſert, & peut ſervir, parce qu'on * 
le voir tous: les jours z puiſque VAſne ſeul eſt generalement 
propre &: utile pour tout ce que font les autres animaux en par- 
ticulier ; 1] peur labourer la terre comme le boeuf 3 1] peur 
porter des charges comme le mulet 3 8& peut auſſi porter 
Phomme avec. plus d'aſſurance que le cheval 3 11 ne fuit aucun 
travail ſoit pour le moulin, pour les champs , pour la ville, ou 
pour les voyages, & tout cela, comme Yay dit, plus commo- 
dement, & avec bien plus de facilirte, n'ayant point de cornes 
qu1 puiſſent blefſer, comme le baeuf ; 11 ne faut n1 le dompter, 
n1 le lier comme le jument 3 il ne ſaute point comme le che- 
val ; 11 ne tire point du derriere comme le muler ; 11 ne Juy 
faut ni joug, ni eguillon pour le faire ſervir 3 1] va fans epe- 
rons,, & $'arrete ſans bride ; 11 marche aſlez bien , ſans depen- 
fer de Fargent au manege ; & c'eſt enfin Panimal le plus utile 
de tous, & de moins de depences , parce qu'il coute & mange 
moins, & ſert davantage : ceſi-pourquoy ſon utilite eft plus 
grande & plus commune, d'autant qwuil.eft neceſſaire a la mat- 
fon du riche , en ſervant au povre berger, qui va derriere ſes 
brebis 3 de mamiere qu'il n'y a perſonne qui n'en ait befoin, & 
qui ne'&en ſerve. Er pour finir, 'comme Pay fair autre part 
avec une authorite divine , diſons. que Jeſus Chriſt encore 
confeſſa d'en avoir beſoin , puiſque quand 11 envoya ſes Dilci- 
ples pour PAfneſſe & pour Anon, i dit, que f1 on leur de- 
mandoit quelque choſe , qu'ils repondiflent, que 12 Sergneur en 
await beſoin. -- Ce qui me ſemble ſuffiſant ; pour eſtimer VAſne 
& utile , & neceſſaire, outre les autres avantages qu'on en tire 
tous les jours. dans les necefſitez de la vie. Mais puiſque tout 
le monde ne cherche que ſon intereſt, a tout le moins f1 on ne 
pouvoit eſtre Emeu de tout cecy , on deverout Feſtimer , & le 
renir cher-pour autre choſe que je vay dire. 
Sz nous voulions bien confiderer VAſne , nous en tirerions 
H 4 non 
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non ſeulement des aides corporelles , & du bien, mais aufh des 


regles & des exemples de morale; car fon.continuel travail n'eſt 
que contre Poifivete, ſa patience & ſa douceur contre la colere 
& Forgueil , & beaucoup dautres de ſes rares proprietez ſont 
entierement oppoſees a 1a mechante condition de n6tre nature: 
& cela ne fait rien a ce que jay dit , que VAſne weſt pas bon 
pour la guerre, ni pour combattre 3 puiſque je crols, que C'eſt 
un privilege & une grace particuliere, que Dieu luy a faite, 
n'ayant pas youlu qu'il fiit bon ni propre pour une chole fi me- 
chante , comme eſt de fe tuer les uns les autres 3 de maniere 
que pour aider & fuſtenter la vie de Thomme dans la meme 


guerre, & dehors on &enſert en tout, &1l eſt fort utile , mais 


pour dorrmager & nuire a Thomme , Dieu wa pas voulu qu'on 
le rerrouvaſle propre ni adroit; & on ne peut pas dire, que 
Ceſt par manquement de. courage , puiſque nous liſons dans la 
vie &Alevandre d'un Aſron qui tua en ruant des pieds un ge- 
nercux lion = Ceft Plutarque veritable Hiſtorien, lequel Vecri- 
vant, fair bien juper , qv'1} eft tutfiſant pour Ia guerre , & pour 
fe combat. Les Pocres feinnirent auili cette fable des Dieux, 
Qu alloyent, comme jay dit , conrre ies Geans a cheval fur des 
Alnes ; & on retrouverole non ſeulement de la-force & de la 
viguenr anx Aſnes vivans, guand on $'en voudrolt ſervir pour 
combatrtre, mais nous Nfons encore, & retrouvons , qu'eſtant 
mort VAſne. Sanſon tua de-fa machoire - mille hommes ,} de 
iorte que ccla neſt pas un defaut, mais plutot une vertu. 

Je ditray encore , que les hommes ne mangeans point de 
ten; chair , moins me ſemble-t-1] que c'eſt un, defaut, puiſque 
ce 7a eſte autre choſe que Religion & que reſpe& de ne pas 
vonloir manger de la chair d'un animal qui leur fait tant de 
#1cn 5 car ce ſeroit & cruaute, & 1ngratitude , comme C'eſt ve- 
rirabJement quand un homme mange autre ; & ainſi ce fut 
2rande prudence de ne point conſumer, ni diminuer en vian- 
des une choſe fi utile & fi neceſſaire pour la vie de Thomme, 
On fit bien de ſe ſervir dautres voyes , puiſque pour. un mor- 
ceau on en auroit ſans doute perdu mille. Au regard du gont 
Je crozs fermement qu'on ne laiſſeroit pas de manger de IAine, 
fi on 5'cn ſervoir, 8 fi on &y accoitumoit , & peut-eſtre que 
la chair en eſt auſſi delicate, 8& auffi propre a Ja ſante, que celle 
des autres animaux qu'on mange tous les jours, Pay mY 

| dire, 
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dite , quautrefois les Almans dans les feſtins qu'ils faiſoyent, 
donnoyent les grandes. fetes des petits Aſnons a manger ; & 
nous: ſcavons , qu'en temps de neceſlite ( quand on ne peut 
point avoir egard Aa ce que Jay dit) on. a blen mange de fa 
chair , & on ['a eſtimee afſez ; car nous liſons au Livre des 
Rois ,..que Samarie eſtant afliegee du Roy de Syrie, une tete 
daſne valoit huit cens deniers : & Plutarque ecrit , qu'en une 
certaine guerre que fit 16 Roy Artaxerſes;, 41 vid ſon Armee en 
un 1i-grand beſoin, qu'une autre tete fut vendue ſoixante dram- 
mes., De ſorte qu'on ne laiſle.pas Ia fa chair ponr weſtre, pas 
bonne,'mais on la laifie,parce que ſa vie eſt neceſſaire. . 

On a pas raiſon apres de dire, que I'Aſne eſt un vilain ani- 
mal (les Calabrazs ne le. diſent pas) eſtant beau, & dune juſte 


! proportion pour ce qui fut cre; & $'l eſtoir traitte 8 gey- 


verne avec le ſoin & la diligence qu'il merite , & qu'il far aC- 
commode & mis en ordre , comme eſt le cheval & le mulet, 
11 (eroit aſſez plus beau qu'ils ne ſont 3 & ce qu'il a perdu de 
beaute, ce n'a certainement eſte que par la faute& la negligence 
des hammes , comme on voir manifeſtement dans ces chevaux 
mal-traittez, parce que d'avoir au reſte Jes oreilles grandes, ou 
petites, Ia queue & le crin long, & autre choſe qu'on pourroit 
dire luy manquer , ce n'eſt certes que phantaifie 8& vanite des 
hommes, & non parce qu'il eſt ainfi dans Teſſentiel ; 8& cecy 
eſt-evident , puiſque tout expres on Jailfe croitre la queug ail 
cheval, &.on.la taille 3 la-mule ; '& on-en fait de meme au crin;z 
& on veut qu'aucuns ayent des oreilles, 8 a d'autres on les 
taille ; de forte que ce n'eſt pas laune veritable neceſſite, mais 
une opinion & une contume : de maniere , que ff on avoir 
colitume de monter des Aſhes , ils ſembleroyent auſli-idr & 
avec. la faveur, & avec le bon traittement beaux & jolis, come 
me en effer je crois qu'ils paroiſſoyerit; quand ces Princes, Z'ces 
grands hommes, que j'ay dit, fen ſervoyenr. Enfin je conc]us 
apres avoirmontre, que le temps paſſe, bjen. plus heureux quit 
n'eſt 2 preſent , les premiers hommes du monde ſe fervirent 
daſnes, & auſſi comme 11s furent eſtimez & renommez dans 
toutes les Ecritures & humaines, & divines 3 qu'ils font encore 
les animaux les plus uriles pour la vie , & pour Je ſervice de 
Fhomme a cauſe des propriectez & vertus naturelles qu'1ls ont: 
C'eſt-pourquoy , comme tout ce qul le diroit contre , waurott 
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ni force, ni raiſon, de meme 11 ne faut plus dorenayant les efti- 
mer bas & abjets, maſs au contraire admirer leurs excellences 
& ſecretes vertus , en remercians Dieu de les ayoir creez pour 
n6tre ſervice & utilite. | 


SECTION XVIIL. 


2d IL Tworonnerie ef wteilleur Ce que Iz Sobriets. | 


YRetmicrement je montreray en peu de paroles, & avec 
TL toute la nettete poſſible de quelle excellence eft le vin, & 
par conſequent comme on doit eftimer quiconque Paime & en 
Jouit le plus. Majs de vouloir montrer cecy ſans wetendre 
beaucoup, c'eſt une entrepriſe ce me ſemble fort difficile ; 'ce- 
pendant je diray ce que Jen peux dire A preſent, & 1 la fyrer 
du vin, qui a coitume quelque fois de fatre des mervetlles 
dans nos cerveaux , venoir a mon ſecours,: }eſpererois pouyolr 
ſatisfarre en partie I Pattente qu'on a peut-eſtre de moy. - Je 
trouve., que la puiſſance du vin a efte connue de plufieurs, 
& particulierement du ſcavant Aſclepiade, qui fit ſa vertu egale 
I celle des Dieux : perſonne ne Cen doit anfhi etonner, puitſque 
PEcriture Sainte ngus al ure , que Ceſt un don de Dien; a4onne 
dux.mortels pour vejouir les ceurs affligiesz & abatus des longs tra- 
v4aux 3 &fHomere ne $Seloigne nullement de cette opinion 1a | 
dans: fon divin Poerne. | 
©, Miiis veut-on micyx voir quelle eft 1a grandeur & Pexcel- 
lenee du vin, qu'on confidere, que la verite, qui eſt la choſe 
du monde la plus noble & la plus relevee, y fair dedans fare- 
fidence. Je m'imagine , que chacun ſcait le proverbe' des 
Grecs.; La verite eſt dans le vin : Democrite erra done de 
dire, qu'elle eſtojt au fond du puy ; & moy avec les Grecs je 
fofitiens hardiment , qu'elle eſt dans le vin , duquel ſentiment 
Fur auſſi Horace , comme 1! nous montre clairement & au lony 
dans fes Vers inſpifez du meme vin, 'Le divin Platon veur 
encore , qu'i? ſoit la vraye flamme, & Punique feu des Eſprits, 
par 1a vertu duquel 11 retrouya peut-eftre les idees & les _ 
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bres; [il ecrivit des'E6ix,, & de PAmour , & inftitua fi bien ſe 
Republique. © De'phis 1 veur, que les Muſes cuſſent Podeur du 
ur Nl vin, '& quainft que qui wen boit point , ne puiſſe faire des 
Vers nombreux; ſubtts; relevez, & majeſtueux. Mais laiſſons- 
ties Vers , que petit farre de bon & d'anime celuy qui ne boit 
- Qui ne boir poitit tle-vin.n'eſt pas'forr propre A engendrer, 
i! eſt 'prive- de-hardiefſe'& de force, 1Þ a la vertu concoRive 
foible, mfirme;>& thenrr bren-rdt. '-Th-vint je ne ſeay quelle 
etzatipe phantaHiea-Timothee eftant jeune de ne point vouloir 
botre de: yin , ce qufayant appris 3; Paul, & en confiderant le 
periFon ſe mettgir Fimpradentjeune homme , ſe privant lun 
ec i fin bruvage; 1F Wy ecriyir aufſi-rdr, qu'il ne manquaſſe point 
& || en royte&manieres' Fen boire finon porr autre choſe, I tout 


Je || :erets de Dieu; ertttt lefquels i _— peut-eſtre que le vin ſe 
at es choſes du monde, & eſtre 
le eh cher 8& prectenx ; mals fi pat hazard quelque incredule 
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elle matyere , que non ſenlement elle paſſoir, le. vomiſlement, 
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du vin, Fefficace duquel fut- tellement connue le temps paſle,, 
que pluſicurs hommes grayes 5'y donnerenx tour affait. Noe 
lanta - premierement.la vigne , & fut tres-enclin a la bemgne ſj 
1queur qui en provint 3 Agamenon pourtant, Homere, M. An, 
toine, L. Cotta, Demetrius, Bonoſe Empexeur,. Alctbiade, Ga- 

don, Paccunius, Coſſus, Enee, Philippe, Heraclide, & le fils d 

Tibere ne le furent 2 mains , nl pqur cela aucun deux, far 
cauſe du vin moins fage;, & moins yertugux... Les Tartaxes fir- re; 
rent tonjours paſſionnezzpour le. vin,. mas encore plus les Per- N[q' 
ſes, & entre les verres $ les pots 11s confuloyent ſouvens de 
choſes de grande importance : 'ce que. les Almans avoyent anti ca 
coatume de faire, fi Tacite nous dit le vray dang la deſcriptiqn if fi 
de leurs moeurs. Les Macedoniens ſur, rqus-les. autres: fureys Þ| 5; 
Epris & charmez du vig.,, & Alexandre,contfigua un,;tres-noble | fe 
combar de boire. Micha late ſe donna. entjerement au viz, & || q 
perdir-il pour cela tellemeny 1a tere,qu'il nereſtaſſe quarante,ans || © 
ſans ſe- battre avec valeur contre les Romains?.. Jl me deplait || d 
certes de ne pas ayoir de paroles propres.a exprimer les vertus || x 
ſingulicres qu'il porte avec ſpy 3 car J'eronnero1s.un;chacun. +5, 
' Le vin_.ne merite-t-yl pas de fouyeraines Jouanges , failant | a 
deyenir 'tes hommes. de groſliers & de. ditfciles,, agreables & | 1 
enjoucz ? -De timides afſurez &. francs ;..encore bien ga'ils {e || 1 
retrouvaſſenr ſeuls, & .nuds, entre ;mille autres armez? N'a-tril | | 
pas rendu fameuſe re , la Boheme ,,la.France , FAl- | | 
magne, Ja Pologne, 8& A lafig route la.Grece: 2, Pour Vitale, je || 
m'en rapporte a Pline, quj,ecrit., que \'yvronnerie y.regns de || | 
{ 
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mais qu'ils obligeoyent"encore les jumens. A bore fans, meſure, 
concluant, apres, qu'en aucune partie;du, monde on cſtojt, quan 
y vid triompher la ſainte yyronneriez laquelle; comme ay,agit 
dans les Miſtoires, eſtoic venue en telle repuration.,. que. qui le 
genyvroit point, weſtoit.pas tenu pour. galand homie : .C6ft- 
pourquoy. Cyrus le Cadet fe reputoit digne, du,Royaume, parte / 


qu'il pouvolt boire plus.de.yin, & le digerer fans peine. _-Ply- 

rarque remarque dans [a' yie de Lycurge , que chez les, Par 

les enfans ſ&lavoyent avec fu vin pour fe -rendre vigoureps, 

remplis d&eſprit, ſajns, & dune peay plus ſolide... - O puiſſance 

Infinite, en combien de manjeres te montre-ry , & te decouype- 

aux mortels! I] te pouvoirt bien ſuſfir , qu'avec ta. vertu = 
] pewie 
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zeufſe appaiſer & eteindr® tour affait la mortelle ſoif! Nous 

ouyons, que I'yvronnerie ne deplaiſoit pas auſſi 2 Heffode, 
puiſqu*it commanda, que vingt jours avant la Canicule, & vingr. 
ours apres, homme btiſſe bien, ſans y meler meme une goutte 
Feau's ce que fi Lugurge de Thrace eur obſerve, Bacchus ne 
auroit point precipite dans la Mer , pour avoir mis de Teau 
ans ſon vin. Corne1lle Celſus tres-excellent Medecin love dans 
regftme de la ſanfe,quune fois le mois on $'en yvre. Combien 
d'utiles medicamens, combien de falutaires lavandes, & com- 
bien d'adouciſſemens profitables fait-on avec le vin ? Les Hir- 
cains ldvoyent les corps des morts avec du vin, pour les purj- 
fier, oy peut-eſtre en penſfans pouvoir leur reſtituer la vie. Des 
Sages-eſt fort lowiee la Loy que les Grecs obſervoyent dans leurs 
feſtins 3 Ou qu'on boive, ou quon Sen alle ; comme lorſque quel- 
qu'un ſe preſentoit avant Iheure du repas, 11s le congygainnoyent 
ouA boire , ou A Yen aller ; laquelle coitume ſemble aujour- 
duy eftre conſervee finon en tout, A tout le moins en bonne 
partie de Meſljeurs nos Almans. 

Je laiſſeray de raconter comme le vin ſeu] avoit autrefois 
authorire de mettre- les -armes aux mains des Senois , & de 
leur faire gagner des Viftoires dignes de toutes les Anales. Je 
E | ne veux point aufh raconter comme PFannee CCCX VIIL de la 
11 | fondation de Rome on envoya Lucius Pius contre les Sarma- 
1- } tes, qui les fit avec le vin ſeul, Sujets du peuple Romain. II 
|| eſtoit le temps paſſe en telle reputation, que Mezentius ſecou- 
i | rucles Rutuliens contre les Latins , pouſſe ſeulement de cela, 
C, | qu'on luy en donneroit pour recompence je ne ſtay combien 
F, | de meſures, ainſi que Varron nous apprend. Paſlcray-je fous 
n | filence, qu'il plat rant a ndtre Sejgneur, qui] changea Peau, 
= comme choſe moins bonne ; en vin precieux , & qu'a la fin de 
Ic | fa vie i] demanda i boire. Avec le vin il guerit le Samart- 
t- | rain remply dulceres. © Avec le vin il voulur, qu'on fir me- 
e $ moire de fa Paſſion; & vyoulut 'quantrefois Abraham luy en 
- | fiſleune agreable offrande; & fi le vin'pliit rant a ndtre Set- 
S | gneur-;-'& fi fa ſacrte Mere prit tant de ſoin aux Nopces de 
*, | Galilee, afin qu'il ne manquaſſe point, pourra-rt-on Seronner 
| avec raiſon, {i nous Taitnons tant ? Mais voulons-nous plus 
clairement voir combien noble & excellent eſt un yvronne, 
u $ Jeſus Chriſt fair cette comparaiſon 3 Netre Seigneur eft rveſſuſcits 
comme 
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comme les yuronnes ont contume de Sepeiller apres le ſommezl. Je. 
marreterois icy davantage, en almant 1nfiniment ce diſcours  , 
mais parce que je fuy. volontiers une prolixite ennuyeule je. 
finis , en exhortant un chacun a em r Pyvronnerie, & I 
fuir la ſobriete , qui rend les hommes melancholiques, hebe- 
tez, & negligens. IF ed 


1! vant mieux eftre timide que hardy & 
COUrAageuXx. 

g I Teſtre craintif fait Thomme circonſpe& 8 prudent , ne 

le laiffant point facilement £expoſer aux dangers , pour- 
quoy ne dirons-nous pas , qu'il vaut mieux eſtre timide que 
hardy & courageux , ſans tant fueilleter de livres pour nous en 
aſſurer ? Par la crainte ne confiderons-nous pas mieux,, 8 ne 
prevoyons-nous pas avec plus de ſoin tout ce qui nous peut 
malheureuſement arriver 3 quand les courageux. au contraire 
ſe perdent facilement , tranſportez qu'ils ſont une fois de leur 
fureur & de leur hardjzeſſe? LaFrance peut donner temoignage 
de cecy , ayant autrefois pleure le trop de hardiefſe de Mon- 
fieur de Foye, IHongarie auſſi , dont les Turcs ſe ſont rendus 
les Maitres par la trop grande audace de PArcheveque To- 
moree, & Expedition que fit Ceſar quelques annees paſlees 
contre le Royaume d*Algers avec un fi grand maſlacre des 
Chretijens, en cſt encore temoin” 

La modeſtie demeure bien plus volontiers avec la- crauite, 
quavec la hardieſle, que la colere a pour compagne , & que le 
deſeſpoir ſuit ſouvent. La civilite Ja plus” lauable ne. 
auili ſans crainte 3. Ceſt-pourquoy .Epithete Philoſaphe;avoic 
cofitume de dire , que la craznte eſtoit mere de la providence. 
O mon Dieu en comvien de perils. ne tombe-t-on point 3 cauſe 
delle, & de combien de choſes 1njuſtes nous retire-trelle-! 


Mais au contraire i combicn de pechez & de crimes, nous power 
notre 
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ndtre hardieſſe, mechant miniſtre de nos paſſions. La crainte 
qu'eut Fabius de venir aux mains avec Annibal ennemy trop 
fier 8 trop expert, fut cauſe qu'il refta Vainqueur, encore bien 
qu'il cut eſte cri au commencement de ſes malaviſez Citoyens 
pour homme de peu de coeur: & PFaudace 1mmoderee de 
Pompee, de Crafſus , '& de Varron reduit preſque les choſes 8 
les affaires des Romains A un deſeſpoir extreme. 

Par ha crainte on ſcait mieux rechercher les affaires de ſes 
ennemis , & on ne ſe peut rien imaginer de meilleur pour qu? 
a volonte de vaincre ; elle eſt auffi cauſe du jugement , & eft 
ſigne 8& marque de diſcretion, &'de ſcavoir bien connoitre ſes 
propres forces, & celles des autres. La crainte queut tofijours 
Denis le Tyran le fit perſeverer dans ſon atmable tyranme 
trente huir ans , encore bien que de tous cotez pluſicurs em- 
buches luy furent dreſlees : elle fur cauſe encore antrefois, que 
des quinze mille hommes en ont batu des cent vingt mulle , & 
que Veſpaſien ne vinſſe point aux mains avec les Juifs , & ainfi 
peu a peu Seft diminue le nerf des forces Judaiques 3 il les 
aſlaillit apres a Iimpourveu , 8 les defit avec beaucoup de va- 
leur. Combien de fois rencontray-je la crainte exaltee & loiiee 
dans la Sainte Ecriture, & je n'y vois rien autre , que craz#nte, 
ou bien-beureux ſont ceux qui craznnent , & VApGtre S. Paul {e 
glorifie deſtre ver aux Corinthiens ex crainte &- en tremble- 
ment. Eſtant donc ainſi comme je dis, pourquoy ne diſons- 
nous pas librement , qu'il vaut mieux eſtre rimide que hardy ? 
Le craintif n'eſt point homicide , 11 ne rompt point la porte 
dantruy, 1] ne fait violence a perſonne. Croyons-nous que 
ſans grand myſtere les Romains dreſſerent un Autel aux pales 
couleurs ? I! ne faur pas ſe le perſuader , parce qu'ils furent 
ſages & religieux ; c'eſt-pourquoy le Ciel en eut todjours un 
ſoin tour particulier. 
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_ SECTION XX. 
D reſt pas mal qiiun Prince perde ſon Eſftat.. 


J* ne ſcay en verite pourquoy les Princes font tant de que- 
reles & de plaintes , Sil arrive qu'ils perdent leur Eſtat ? 
Si ce weſt pas violence , ils doiyent a tout le moins en eftre 
depoſez & demis par la neceſſite de la mort, qu1 donne fin a 
toutes choſes. Ils deveroyent veritablement avoir plutdt hon- 
te, queſtans ſujets a toutes les qualitez humaines, ainſi que 
Fhomme de la plus. baſle fortune ; 11s prefument & defirent 
deſtre preferez a tant Aautres doiiez peut-eſtre-de vertus plus 
eminentes , ne voulans pas ſe contenter d'eftre egaux aux au- 
tres par condition, comme 11s ſont egaux par nature. | 
Un ſage Philoſophe, & de fort grande reputation en ſon 
temps dit, qu'entre .les riches on diſputoit avec raifon des 
richeſſes , & entre les beaux de la beaute ; mais: qu'entre les 
hommes on y devoit diſputer, que de civilire & d'humamits, & 
qu'ils ne devoyent entr'eux rechercher autre preeminence, que 
deſtre Pun plus benin que Pautre , yu liberal , plus honnete, 
plus civil , & plus affable : c'eſt-pourquoy Diocletien eſt 
merveilleuſement loiie des Sages , qui par modeſtte refuſa 
Empire, qui eſtoit le plus grand & alſez mieux etably ; Vex- 
emple duquel pouſſa apres pluſjeurs autres a faire le meme, 
entre leſquels 1] y eut (bien quapres un long interyalle de 
temps) le Frere de Charles Magne , qui ſe fit Moine du Mont 
Caſſin, od il vecut ſzintement, & attira encore A cette maniere 
de vie plufieurs Barons du Royaume. Anriochus auſſi Roy de 
Syrie ayant «<{?s vrive des Romains de toute la Juriſdiftion, 
qu'il avoit an dc!3 tu Mont Taure, rendit graces ſingulieres 
au Senat, d© Pzvoir delivre d'un #1 grand tracas. De meme 
Herculeus & ©&:'-i13 ſe contrenterent de gappliquer entiere- 
ment a ag) :cuiture , & dabandonner la preeminence qu'1ls 
avoyent ſur !-s :urres. Ah pourquoy cetre modeſftie-la n'a- 
t-clle pas tofi:01ins ofte dans Te cocur des Princes ? Pourquoy 
les Philoſophc*+ a. rStre remps ne Sefforcentils pas de dera- 
ciner 
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tiner du coeur cette enragee demangeſon de regner, quine 
nait que d'une tres-mechante volonte. 

Par tout oh les hommes convoiteux d'authorite 8& de pou- 
voir dominent , on y-trouve peu de juſtice , les riches foulent 
aux pieds les povres, & les Nobles outragent les gens du com- 
mun. Pay ſouvent defire , qu'on gardaſſe une ancienne coul- 
tume de I Iſle de Tabroban, on le plus brave, & le plus paſſion- 
ne pour intereſt, & 1a commodire des Sujets s'eliſoit Prince, 
& le meme ſelon la volonte du peuple (fi par hazard 11 s'eſtoir 
retire du droit chemia ſe depoſoit ) 1 ſemble qu'on en 05- 
ſerve en quelque manitere aujourduy Fexemple en quelques 
Provinces du Nord , encore bien qu'on ne tache pas d'avoir 
toltjours le meilleur, Je voudrois , que celuy qui dot eſtre 
Prince y far tire par force , & qu'il n'y far introdwr ni de [uy- 
meme , n1 par ſes Armes ; & cette volonte-la que Jay ne pro- 
vient d'autre choſe , que poar avoir connu piuſieurs Set- 
gneurs 1njuſtes , ſcelerats , & ennemis jurez de leurs povres 
Vaſſals. On voit des Princes qui n'ont point d'autres penſees, 
que de deſhonorer tant6r cette fille-cy , 8& tantot cette autre- 
la ; & y diſpoſer leurs Maquereaux & leurs Maquerelles , qui 
vont par tout comme des mirtins, pour y laiffer leurs infames 
veftiges. Eſt-ce la la maniere de gouverner les vaſlals que les 
Anclens nous ont enſeigne= ? En ufoit-on ainfi le remps paſſe? 
Cette facon-la- d'agir ſent-elle rien du Chretien ? Je ſcay aiſu- 
rement, que non , car le bon Homere na: jamais appelle 
les Princes du monde Pafeurs 3 parce que ce n'eſt point la re- 
paitre , mais conſumer & detruire eternellements On connoit 
des Princes qui ſont fort curieux de $'informer de ceux qui ont 
du bien, pour les en priver, ou pour ſuborner des gens qu1 leur 
donnent occafion, & qui les provoquent a fe battre, ain que 
par la moindre effuſion de ſang, 1s viennent a eſtre condam- 
nez de perdre leur bien , & a eſtre' ruinez. O cruaute digne 
de querelles' tragiques ! O 1nhumanite inouie depuls que le 
monde eſt monde! * £ 
Il y avoit en Lombardie un certain Baron des plus Hluftres 
-maiſons, lequel en riant & tout joyeux racontoit a ſes armis d'a- 
voir fait piller le grenier d'un de ſes vaſſals , parce qu'il avoir 
efte a la chaſſe, encore bien qu'il n'efic vi de loin mt hevre , ni 
veſtige de lievre 3 & 11 faifoit pourtant profeftion d'homme 
| Evange- 
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Vous-vous appellez avec raiſon patrent & de duree; puifque 
ſox 1a rerre vous Touffrez fi partemment ces cruels & ancxora- 
bles motiftres, nays pour devorer votre povre peuple ! Il y 
avoir aufhi aurrefois des Prmees I Naple , qui avoyent un coeur 
de loup plutot que dhomme. Fe ne raconteray point plus de 
partiowtarnez que jen ay racotite , parce que fe deplatfir que 
Jen reſens mvafforbint rout affait, & me rend tes mains auf 
lontes A Ecrite, que Tefprit tardif a concevoir. Ces aftions-la 
ne ſom-elles pas propres &-fuffiſantes pour provoquer fe cour- 
roux Divin., & fame que les Eftars poſſedez depuis une longue 
ſucceflion de temps ſoyent 4 la fin tranſporrez autre part ? 
Ouy jen fits certam. Croyons-nous , que 11 les Princes vou- ' 
loyent faire. leur devoir, qu'on en'trouverox tant'qui cherchaſ(- 
ſent d'eſtre Sezgneurs? ou qui en euſſent dn deplariir en eftans 
privez ? Je crois en verite que non: ainſi donc que perſonne 
ne ſe plainne £11 perd fon Eftat , mais- au contraire $'en re- 
Jjouiſſe, comme a cotirume de fe r6joinr quiconque eft dechar- 
ge (un pefant fardeau. T1 vaut mieux iaffurement le perdre, 
que d'atrendre apres qu'on le perde,, &-qu'on le detrmſle ſoy- 
meme. : 
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SECTION XXL. 


I! vant mienx naitre de gens humbles , que de 


| perſonnes Luſtres. 


Sd vous ferez d'humble & de baſſe naiſſance , vous pourrez 
ſans 'doute plus librement pecher , & vous adonner ſans 
aucune-rerenue a toutes les laſcivetez & platſirs deſhonneres, 
ou vous portera votre appetit, 8& faire ſans que vous 'rougiſliez 
des ates indignes & abominables , weſtant aucun qui vous 
puiſle dire avecraiſon 3 Yos Anceftres n'ont pas fait cela, on 'cecy 
repugne trop a votre noble race. On ne vous donnera point auffi 
de facheux, de rudes, & d';mportuns Pedagogues,, 'ou des Tu- 
reurs qu1. vous defendent xantot cecy , & tantdt cela. _ 
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ſerez enfin fibre & degage d'un eſclavage extreme, quia col 
tume de ſuivre 1a{eparablement, & d'accompagner la ſplendeur 
des grandes Familles ; 11 'ne faudra point vous vetir, ni vous 
habiller pompeuſement, ni manger delicatement 3 1] vous ſera 
permis d'aller ſans equipage par tout od 11 vous plaira ; ce ne 
ſera point merveille de vous voir aux picds des autres , & ſans 
reſped ; yous ſervirez qui vous voudrez , ce que n'oſent pas 
faire (eticore bien que la neceſſite extreme les y oblige) ceux 
qu ſc reflouviennent d'eftre bien nays , & deplus ils ont roii- 
zours devant les yeux les fumeuſes images de leurs fameux 
Ayeuls: 8& f par. hazard vous entrez dans le chemin de la 
vertu, vous ſerez d'autant plus illuſtre , que vous eſtiez aupa- 
ravant offuſque de tenebres , alors tour Veclat ſera le votre, a 
vous ſeront attribuees toutes vos afions , & de vos beaux fairs 
les autres en ſeront point participans , 11s ne vous uſurperonc 
point vos lojavges , ni meme vetre Pere, vos Conſeillers, vos 
Mattres, vos Vicatres, ou vos Lieutenans. 

Nous avons vit de tout cela en n6tre temps des fignes aflez 
evidens en pluſicurs Sergneurs , leſquels encore bien qu'tls ful- 
ſent vaillans pour eſtre de ſang itluſtre, & du monde tenus 
pour nobles (Dieu fcait pourtant fi c'eſt I tort , ou avec raiſon, 
car je ne yeux point que mon jugement $'y interpoſe) on a 
tobijours tacxement donne la gloire de leurs belles emrepriſes 
2 leurs Capttaines. Nous en ayons au contraire vii d'autres, 
leiquels pour eftre de bafle Fortune , de tour ce qu'ik ope- 
royent en braves , la gloire en fut totijours la leur; Jean de 
Medic) eſtoit non ſeulement brave , mais ſcayoit- auffi uſer de 
ſtraragemes mervenleux,8 neantmoins Phonneur gen attribuoit 
A Paul Luzzaſco, Ceft le meme au regard des gens ſcavans: 
& que cecy ſoit vray , je price qu'on me diſe un peu, pour effre 
le Roy 4'Anglecerre nay ſur le Trone , ne fut-1l pas dir pour 
choſe certaine, que le livre qu'il compoſa comre Luther eftoir 
de Thomas More homme fingulier ? De meme le Concile de 
FEveque de Cologne f eſtime , ne fut-il pas attribue a un de 
ſes Secrataires Almans ? Que diray-je de Touvrage d'Albert 
Pius contre Eraſme , ne fut-il pas dit dans un livre qut parut, 
que le travail eſtoir de quelques-uns de ſes domeſitques ? Ec 
routefars chacun ſcair, que c'eſtoit un arque de ſcience. Pavois 
Fhonneur a Corfou d'efire fort familier d'un cerrain Seigneur 
I 2 erranger, 
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& ranger , qui pour ſe croire offence du General des trois Iſles 
lay ecrivic une Lettre auſft piquante que ſpirituelle ; d'abord 
qu'on le fceut, on dit, que Seftoit moy qui avoit compoſe la 
Lettre , & Fen eſtois innocent comme Penfant qui eſt dans le 
ventre de ]a mere 3 deplus, quand jen aurois eu Feſprit (car 
elle eſtoit fort bien faite) le Sezgneur natmoit trop, & ſa re- 
puration auſli pour me perſuader une ation , qui ne montrott 
que de la lachete au regard de mon charaGtere & pure magna- 
nimite au regard du ften. Voicy comme les compoſitions des 
gens 1lluſtres ne ſont pas eſtimecs eſtre de leur cru :. ona pas 
dit ainſi d'un'Stunica, ni d'un Vives Eſpagnols, ni d'un Eraſme, 
ni d'un Rodolphe Agricola, m1 d'un Jaques Fabre , -ni encore 
moins d'un Leonicus Tomeus, d'un Baptiſte Tgnace, d'un Tho- 
mas Linacro; ou d'autres perſonnes fort ſcavantes. 

Il n'y a point de doute , que pour une perſonne de qualite 
qui reuſfiiſe une fois , mille gens du commun reuffifſent toi- 
jours. Socrate fut fils d'un qui raccommodoit des.Marbres, & 
luy cependant poliſſoit les Eſprits & les mceurs bien plus dures 
que neſt le Marbre : Euripide Poete tragique fur de pere & 
de mere tres-obſcurs : Demoſthene niquit encore de parens, 
qui eſtoyent non ſeulement de baſſe condition , mais encore 
Incertains., Virgile (cette grande Muſe) ſortit des reins d'un 
foliiſſeur de terre z Horace d'un Trompette 3 PAncien Tar- 
quin d*un' Marchand etranger 3 Servius & Tullus d'un eſclave ; 
& Apgatocle, Roy de Scicile ſe dit fils d'un faiſeur de pots. Si 
la choſe eſt donc comme je la dis, & fi elle ne ſe peut nier en 
aucune maniere , pourquoy chacun naſſure-t-11 pas librement, 
qu'il eft plus avantageux d'eſtre nay d'une humble & baſſe 
race , -que une noble & 1lluſtre ? Pourquoy chacun cherche- 
t-1] aujourduy avec des menſonges forgez tout expres , & avec 
ce faux temoignages a $'appeller Gentilhomme ? Pourquoy 
tant murmurer, & efire f1 fache, f1 on oublie quelquefois dans 
des Contras, ou dans des Pieces publiques ce vain & affe&e 
titre ? O comme la vane en eſt eaten crue & ſuzvie! 
Je ris une fois a Modene d'un Gentilhomme , lequel parce que 
le Notaire ne le tralttoit point 4 1/1triſime dans une certatne 
Procuration, ,fe mit fifort en colere contre luy, que Jen crain- 
no13 Gue:que accident. Autrefots on avoit pas cofitume d'e- 
crire aux Cardinaux, Sis w'eſtoyent deſcendus de grands Sei- 
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Sneurs avec d'autres titres, que de Reverendiſſume 3 mais aujour- 
duy ce (eroit leur faire un tort extreme , fi on ne les traittoir 
a" Emmence. | | 

Une fois a Bolongne un Ecolter Florentin pria ut- de ſes 
Camarades Milanois de luy ecrire une Lettre a un Cardinal : 
ce qul fir, & mit au deſſus de la Lettre N. Cardinals Viro opti- 
mo : 11 ne pouvoit dire davantage, quand 1! auroit eſte fils 
de Dieu ; neantmoins 11 wen fut pas content , & en renvoyant 
la Lettre, fit entendre ſous main, qu'il falloit apprendre la forme 
decrire aux Cardinaux. Le povre Florentin (contre k nature 
des autres)-neſtoit pas des plus ruſez, & le Milanois auſſi: de 
ſorte que ne ſachant n1 Pun, ni Pautre conime cette bien-heu- 
reuſe 1nſcription ſe devoit faire, ils la changerent une autre fots, 
en Ecrivans, N. /iro antiqua virtute, & fide predito, & Eccleſie 
Cardinali digniſſimo 3 mais avec tout cela elle fut renvoyee une 
autre fois : a la fin pendant qu'ils eſtoyent ainſi ſuſpens , 11 ſur- 
vint un Gentilhomme plus expert qu'eux, lequel leur fit ecrire, 
Reverendiſſemo ac Eminentifſuimo D. D. Sante Romane Eccleſie 
Catdinali digniſſmmo , & Patrono colendiſſimo ; & awfi la Lettre 
fut preſentee , leue , & expediee. Pour lors le Milanois pria 
Dieu de bon coeur d'ctouffer 8& d'ercindre la ſemence des am- 
bitieux , afin de wavoir plus tant de peine decrire le deſcus 
des Lettres. Le depit que jay conceu contre les ambirieux 
me perſuaderoit d'ecrire pluſieurs choſes ; mats je le ſcay re- 
primer , en me reſſouvenant , que je ne ſuis pas Ecrivain de 
Satyres, bien que je le ſois de penſces extraordinaires. J'avoue 
neantmoins , que j'aurois plaifir, f1 je pouvois deraciner par 
mes Ecrits du coeur des gens , cette vaine paiſion de voulojr 
eſtre appellez & Muſtris & Nobles , n'en faifans avec tout cela 
aucun acte. | 

Je me ſuis fache a Lyon de voir traitter de Gentilhomme 
quelque perſonne que ce ſoit , & d'appeller Demoilelles 1ndif- 
feremment toutes les filles : route ma paſſion eſtoit den fortir 
pour. le dedain, que yYavois d'une telle ambition : mats helas 
je trouvay, que cette cſpece de folie eftoit repandue par rour! 
Car peu de temps apres arrivant a Venice, Jy vis un nombre 
infiny de Magnif:ques, ſans m'y appercevoir jamais d'un acte r1 
genereux, ni magnifique ; mais peut-eſtre ce fur mon malheur, 
ou je ne meritay pas de le voir. Je paiſay outre, & rencontray, 
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que Teſprit d'ambition eſtoit efitre juſques dans le coeur d'an 
petit Marchand, qut avot autrefoks etrille les Mulets, Fe lae 
a penſer 2 qui a tant ſoit peu de jugement, fi pour Famour que 
je dots porter a la veritable Nobleſſe , yen reſtay farpris 8 
trouble rout enfemble ? Je dis pour lors, commiettt nous ſori- 
mes arriveZz 2 un tel abus, que Nobles & Magnifeques fe diront 
encore ceux quit nous devorent &ufyres , qui nous affafinenr 
de Monopoles , qui nous mangerit > avanies , & quit nous fui- 
nent en achetans pour vendre plus cher : mats cecy reſt rien 
au regard de ce que je dirdy. | 

Eſtant donc emmuye des conrumes Hhaliennes, & deftrant de 


rencontrer un pays libre, horinete , & exempt {ambition , je 


petrfay en moy-meme, qu'ort ne pouvott retrouver aucnne Na- 
tzon plus nette de cette tache-la 5 qu'eſtoxe I'Almagne 3 8& ainft 
Je my en allay, ot: penfant nrarrerer, 7'v trouyay au comfnen- 


cement d'agreables veſtiges d'une certaine egalite aſſez douce 


& aimable z mais je h'y fus pourtant guere ſans y decouvrir 
& tant de vent, & tant d'ambirion, que je penfay en eſtre 
avenple & etouffe. O Satan, dis-je alors , tu as bieh) repandu 
Par tout tot mortel & dangereux poiſon ! Eft-1] pofſible , que 
Pambition air penetre juſques dans les horribles momtagnes, 
juſques dans les affreuſes grotres, & juſques dans les ſoltaires 
forers des Almans ? Je trouvay , qu'tls alloyent ſe faire enno- 
blir ſur les rerres de PEmpereur, qu'tls ſe vantoyent d'eſtre 
ennoblis les uns depuis dix ans , & les autres depuis trente , & 
qui ſe diſoyent eftre deſcendus des Toſcans & des Romains ; 
yen vis d'antres qui difoyent eftre de la race d'Achille , & pa- 
roiſſoyent pour cela orgueilleux & enflez. 

Qut nrauroit jure , qu'entre tant de bouviers Jeuſle a y ren- 
contrer de Pambition , je ne Paurois jamais cri 3 parce qu'on 
me donna tonyours 2 entendre, que route Pambition du monde 
eftoit renfermee dans Lyon ; thats Jen ſuis maintenant de- 
rrompe, & affurement ; puiſqrayant pius d'experience que je 
wavols , je peux afſſurer davoir vi a Lyon plus de marques 
evidentes de Noblefle & de civilite, qu'en aucun autre hey, 
ot Jaye efte jamais. Plot a Dieu pouvoir conter dans ma 
Ville autant de Dames de yertu & de merite, & autant de Gen- 
rihommes accomplis , que jen ay connu i Lyon ! Car il y a 
ia de certarnes perſonnes (je ne les nomme point de peur d'of- 
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fencer leur modeſtie) qui pourroyent par leur naturel & doux» 
& aimable reformer un fiecle entierement corrompu. 
Retaurnous 2 la Nobleſſe , qui non ſculement fe connoit gi- 
tee maintenant, mais 11 y a deja long-temps qu'elle a commen- 
ce 2 degenerer de fa belle & premiere forme. Je me ſouviens 
davoir leu , que le pere d'Euripide gtorieux deftre ennobly, 
eſtoit tour joyeux , dont ſon fils Sen rit fort, en luy diſant ; 
Ne w0u8 repouiſſex point, mon pere pour la Noblefſe , puiſqu aujourdny 


on ne la'voit fondee que ſur Pargent , & il ef 4 Parkitre de qui 


que ce ſoit de ſe faire ennoblir, Sil a de Vargent : Ceſt-pourquoy 
Socrate diſoit, que la vertu ſeule nous faiſoit nobles. Nous-nous 
glorifirons donc vainement d'eſtre de cette famulle-cy , ou de 
celle-Ia ; 8 je croyrots factlement , que pour etoufter Vorgueil 
de quelques-uns , que Platan ecrivit , qu'il ne ſe retrouvoit au- 
cun ferviteur qui ne fit deſcendu du ſang Royal, ni aucun Roy 
qui ne fiir nay Ceſclave. 

Les Gentilshommes ne ſont pas rombez du Ciel comme 
la Manne en Pauille & en Calabre ; mais furent ennoblis par la 
vertu qu'ils montrerent, en combatans vaillamment pour leur 
Patrie , & ne faiſans jamais rien qui fit digne de reprimande ; 
ce qui arrive rarement en ce temps-cy 3 puiſqu'on $'ennoblir 
par larcins, par homicides, & par trahiſons ; de maniere qu'on 
pourroit dire, que la Nobleſſe n'eſt 2 preſent qu'un prix d'1ni- 
quite. Les Egyptiens auſſi , dont provinrent toutes les graves 
& honneres diſciplines, & dont pluſicurs bonnes colitumes eu- 
rent leur origine , crarent tous les hommes egalement nobles, 
avoir tous la chair d'une mime maſſe, & Pame d'un meme 
Createur avec une egale force , puiſſance , & vertu cree ; la- 
quelle vertu , en naillans tous egaux, novs diſtingyoit. premie- 
rement, & ennobliſſon ceux qui en participoyent, & $'en ſer- 
"—_ davantage , en laiſfans la les autres dans leur baſle con- 
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SECTION XXI. 


U vant mieux eftre en Priſon quien Liberte. 


| Eme je way jamalis pi pour quelque peu de temps 
m'obliger a croire , qu'il nous ſoir dommageable d'e- 

{tre mis en priſon , en ayant connu mille, leſquels en mourans 
toupirerent de bon coeur la priſon pour dure & aſpre quelle 
fur , nous faiſans A la fin concevoir, que toutes les choſes bien 
fermees & bien liees , ſont totijours conſervees avec plus de 
foin & de diligence, que ne ſont les denoiiees & les libres, qu! 
{ont expoſees au pur arbitre de qui a la volonte d'offencer un 
autre. Ah combien de fois la liberte 1 defiree ſe tourna-t-elle 


au dommage , & a la ruine de qui la defiroit trop ardemment! 


C'eſt-pourquoy je m'eronne extremement , en voyant cette 
parole, Priſon & priſonnier eſtre comme une epine a nos oreil- 
les, & fi facheuſe & 1i deplajſante aux coeurs des mortels , qu'- 

elle les fait rrembler, devenir pales, & quelque fois mourir. 
Queeſt en cette vie-cy , qui ne ſort en verite priſonmer , & 
qui ſe puiſſe dire jamais libre, finon que quand 1] meurt ? Ce qui 
fait que S. Paul crioit comme je penſe; Qui me delivrera de 
cette mortelle priſon ? Ex que ſcavez-vous que la priſon, dont 
vous-vous plainnez tant ne vous {ot une utile guarde, & une 
avantageuſe aſiurance ? Pen ay va de mon temps plufieurs, 
Icfquels eſtans priſonniers ont todjours eſte aſſurez des inſultes 
de leurs ennemis , & eſtans ſortis (comme ils s'1maginoyent 
vainement) Aa la liberte, furent incontinent de leurs ennemis 
miſerablement tuez. Je ſcay certes , que la priion rapporte 
jamais de dommage a perſonne, qu'elle ne luy reſtitwile auſſi, 
encore bien que tant6t en Paradis, comme 11 arrive a pluficurs 
juſtes & ſaintes ames, & tant6t au regard de la gloire dn monde, 
comme de Marius au Confulat, de Cefar 3 Empire abſolu, de 
Caſtiruce Caſtracan! a la Scigneurie de fa Patrie, du Roy Mat- 
thias , ou Mathieu en Italie , lequel ayant eſte empriſonne de 
Ladiſlaus Roy d'Hongrie, de la prifon vint au Sceptre : encore 
Loiiis XII, a peine forty de la prifton , & n'ayant pas encore 
pleine 
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pleine & entiere liberte d'aller oh 11 luy plaifoit , peu de 
temps apres fur-cre Roy de France : & de nd6tre temps crois 
Princes en France ſont ſortis glorieux de la priſon. Je 
laifſeray-la les choſes anciennes 3 parce qu'eſtans eloignees de 
-n6tre connoiſſance , elles nous donnent moins de plaifir , & 
nous avons pareillement coiitume d'y avoir moins de croy- 
ance. | 
Je ſcay , que jamais la valeur de Hierome Moron ne fur fi 
bien connue aux Seigneurs de Empire pendant qu'il fur en 
liberte, que quand 11 fut retenu entre leurs mains 3 & le Mar- 
quis de Maragnane devint par la priſon plus illuſtre aupres de 
Cefar , qu'il meſtoit auparavant, encore bien qu'il euſſe deja 
donne plus d'une preuve de ſon eſprit & de ſon courage. Je 
ne nie pourtant pas , que les priſons , les ceps , & les chaines 
ne mill empecher en quelque mantere nos belles actions ; 
mals je niray , qu'elles puiſſent empecher les faintes & juſtes 
penſees, les nobles conceptions, & les diſcours relevez, qui en_ 
depit de ceux qui leur font obſtacle , peuvent non ſeulement 
avoir entree dans les priſons & dans les cachors , mais pour- 
royent encore monter ſur la Croix de Theodore Cirenee , en- 
trer dans la Tour de Phalaride , & penetrer juſques dans le 
Tonneau d'Attilius. Ce grand Seigneur Aſcan Colonne eftanr 
fairpriſonnier par Doria , 11 ne laitſa point Vagir & M'operer 
par fa rare prudence au ſervice de fon Nattre, & de faire, que 
Doria ſans beaucoup differer devinſe d'ennemy capital, tres- 
affe&ionne ſerviceur de Ceſar ; dela cn apres 1ls parent colorer 
divers pretextes, pour mieux avancer leurs deiſeins. == 
Les hommes par la priſon Sabſtiennent d'une 1nfinite de 
pechez ; leurs yeux ne voyent point de ſpectacles qui les per- 
dent2ou qui leur incitent la concupiicence de la chair, n1 leurs 
orellles entendent fi ſouvent des Ambaliades facheuſes, ou des * 
voix blaſphematrices du Nom de Dieu ; 11s vivent avec plus de 
temperance ; ſont plus aliurez en remps de guerre & en temps 
de peſte ; 11s ne doivent point payer de Taxes, nt de Tributs, 
ou des lowages de maiſon ; 11s ſont privez de mauvaiſes com- 
pagnies , qui ont cofitume de nous porter a mille defordres : 
on acquert encore la de Phumilite & de la patience. 
Fay vit pluficurs fois , que de bons peres ont procure, que 
leurs mechans enfans fuſlent mis en priſon pour les domprer. 
| & 
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& les deſaccontumer de leurs mechancetez , & on les voyoir 
veritablement en ſortir apres ft dociſes , & ft bien difciplinez, 
quiils ſembloyent vemir de Academie de Socrate, ou de quel- 
qu'autre College pieux. Il n'y a pas long-temps qu'on me dir 
des merveilles a Copenhague de la componQ 
que montrott avoir de ſes fautes le povre Grinfenfel, de forte 
que S. Hilarion, ou S. Pacome ne pouvoir pas eftre dans une fi 
haute & continuelle contemplation des choſes celeftes, comme 
11 eftoit : mais fi Luther en eft' le dire&eur, la ſpiritualite, ou 
Vextaſe n'en peut pas eſtre grande. On dit la meme choſe de 
Monfieur Fouquet, Le Viſconte Palavicin eſtant pour un je ne 
ſcay quel ſoupcon en la puiſſance d'un certain Prince , 1l Sap- 
pliqua entierement a I'etude de la Bible, & y fur tellemenr 
afſidu pendant ſa captivite, qu'on en trouve peu aujourduy 
qui le ſurpaſſent ; ce qui r'avoit peut-eſtre point fait aupara- 
vant, encore hien qu'1] euſſe deja long-remps joily d'un bon 
Eveche, & d'une meilleure Abbaye. Nous feavons parellle- 
'ment , que Monſeigneur de Roffi Eveque de Pavie ſe donna 
tour affait a la devotion apres avoir eſte en priſon ; & Galate! 
devint un Saint. 

Un Alman de ma connoifſance ayant eſte plufieurs anrices 
ſans ſe confeſſer , & ſans reconnoitre Dieu pour ſon Souverain, 
ſe confeſla aufſi-tdr qu'1l fur mis en priſon , & devint plus hum- 
ble qu*un agneau. O maiſon de Philoſophie ! O Academie fin- 
gulicre, on les vertus morales Sapprennent fi bien, & oh la 
perfe&1ion Chretienne eſt f1 bien enſetgnee! O maiſon plori- 
euſe & triomphante, oh ſe daigna entrer le Createur & Redem- 
pteur du monde, & on Fon ſent rotijours exhaler les Zephirs de 
Ia vertu-meme ! Quiconque certes y prend bien garde trouvera 
Plus dapparence de mort , & plus de refſemblance d'Enfer 
dans les Palais des Rois, que dans les priſons, ot Fon mene 


une vie plus fainte, que dans des Cloitres de Religieux les plus 


auſteres. 
On blaſpheme rarement dans les priſons , rarement on y 


Joue 3 mats au ccntraire on y fair tonjours des veeux fort relt- 


gieux , & on x prie Djcu jour & nuit: 6 vie douce & pleine 
de repos ! Combien plus de conſolation trouve-t-on chez toy, 


que cans les Cours des Princes & de Ro1s, oh de quel cote qu'- 
On ſe tourne, on wappercoit que chagrins, que peines, 8& qu- 


inquietudes ! 


lon & du repentir 
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inquetades! Pendant certes qu'on y eff, les caux, les venes, & 
le feu ſemblent aſſez plus ftables , & plus en repos : puifque 
donc ſa prifon ne porre avec foy antres incommoditez , que 
celles que Yay montre , performe ne doit avoir a mal, ou re- 
ſentix quelque 'deplaiftr ty entrer 3 mats doit au contraire en 
remercter Dieu comme d'un bien-fait le plus fingalier , qu'th 
pulſe farnais recevoir. | 


—_ 


nd ES EEE FF 
_ 


SECTION XXII. 
1} vant mienx monrir que de viore long-temps. 


Ujourduy la miſere des humains eſt fi grande , qu'un 
chacun pourroit librement confefſer , qu'il vaut mieux 
mourir que de yivre long-temps, la mort eſtant veritable mi- 
mſtre de Juſtice , port aſſure des peines, & des rravaux , & 
voye certaine de [a vie eternelle. Quand elle ne feroit veri- 
tablememt rien autre choſe pour le bien des mortels, a tour le 
moins elle efi cauſe que nous ceſſons d'offencer Dieu , comme 
nous faiſons tons les jours ; elle nous degage auſſi de mille en- 
nemis , elle nous delivre de la cupidite, & de la convoitiſe des 
plus puifſans , & des mains ravifſantes de Tyrans cruels & bar- 
bares : & pour ne point raconter un a un les bien-faits que 
nous en recevons contmuellement , je dts qu'elle nous tire 
Tune infinite de miferes. Nous eftions certes ſans la mort 
miferablement condamnez a des peines eternelles, nous eſtions 
enticrement oppreſſez de tenebres: c'eft-pourquoy Ariftote 
Ta pas eu rajſon de dire, Quelle effoit la choſe du monde la pls 
terrible ; car elle weſt pas terrible, pour efire 1implacable, pour 
ne point porter de reſpe& aux grandeurs , pour ne pas faire 
de difference entre les grands & les petirs, nt entre les innocens 
& les coupables. : 

Apprenons de S. Jean, 8& non d'Artſtote quelle eſt ta mort ? 
Er nous entendrons cet Oracle ; Bzien-henvenx . font les moves. 
Dans les premters fiecles pluficurs ſages citoyent une mort vo- 
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| Jontaire ,, n'y connoiſſans aucun mal, mais plutdt s'y cacher un 
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bien 1nfiny : 11s ſe tuoyent eux-memes tantor avec le fer, tan- 
tor avec le poiſon ,. & tant6t en fe jettans dans des prectpices. 
Les Hiſtortens Grecs font mention d'un jeune homme d'Am- 
brace ville A'Albante , lequel en liſant les Dialogues de Platon 
ecrits de I'1mmortalite de-Vame , ſe procura la mort le plutot 
qu'il ptit; & de n6tre temps Marc Cayallo en lifant les ſcavan- 
res Compoſitions de Nicolas Leonic, delibera ( ennuye qu'1] 
eſtoit de la vie preſente ) de vouloir mourir ſans beaucoup dif- 
ferer. , Nous liſons encore , que deux jeunes enfans ayans fait 
en Scicile un ae heroique envers leur Mere, elle pria Dieu de 
toutes ſes forces pour recompence d'un fi grand amour 3 mats 
la nuit en ſuivant les retrouvant morts, & Sen plainnant la mi- 
ſerable avec une extreme douleur , 11 luy fut repondu de I'Ora- 
cle, Qu on ne porvoit leur rien donner de meilleur que la mort. 

La terre couyerte d'un beau verd, & ornee de fleurs comme 
autant de fines perles vient a ſe ſecher & languir ſans pluye ; la 
Mer toute erendue & puiſſante queelle eſt , outre le fel & Ta- 
mertume qu'clle renferme , eſt ſujette au moindre vent qu! 


Fagite & la trouble. Lair luifant & ſerain eſt bien-tor occupe- 


dune nuee & d'un broiiillart importun ; le feu fi fier & fi 1n- 
perieux &'eteint d'un peu d'eau ; la Lune en nous frapant les 
veux comme du fin argent, ſe voit obſcurcie par Fombre de. la 
terre; les Etoiles encore bien que fixes & environnees de lu- 
miere, la perdent & ſe cachent ; le Soleil en eclairant tous les 
Aſtres devient pale & &eclipſe luy-meme : & voicy Fhomme, 
qui eſt le Rov de toutes les creatures , un petit monde , Infe- 
rieur aux Anges, mais de peu, & un Dieu terreſtre, pour ainfi 
dire, on pourtant on rencontre du defaur! Du defaut en un fi 
bel ouvrage ? Ouy & de Pecliple en une lumiere fi parfaite ! Des 
taches dans un vilage fi poly ! Des ecueils dans une Mer fi pro- 
fonde : Du melange dans un or fi pur ! Du moiſy dans un drap 
11 fin! Des epines dans une fi belle fleur ! Des vers dans un 
fruzc f1 verme1l ! Du foible dans une fi ſolide machine ! De.la 
confuſion & du delagrement dans un Orgue fi bien d'accord { 


Des monſtres dans une fi excellente eſpece ! De la corruption, - 


de la morralite, & de la pouſſiere dans une creature fi parfaite ! 
Que faut-1] done faire pour eviter tant d*accidens ? Se reiſou- 
ventr de la mort, ou plut6t Pembraſler , pour la vaincre elle- 
meme, Ceſtolt 
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Ceſtoit une ancienne cofitume en Thrace de pleurer amere- 
ment, &-de temoigner un deplaifir nompare1l pour la naiſfance 
des enfans, & 4 leur mort rire, faire des jeux , & celebrer des 
triomphes, en reconnoilſans que Ja mort eſtoir beaucoup meil- 
{evre que la vie : or fi une Nation barbare privee de Philoſo- 
phie eur autrefois rant de.connoifſance du vray , que d'aimer 
fi conftammenr la morr , Wavons-nous point de honte nons au- 
tres deſtre f1 paſſionnez pour la vie? Le Poere ne nous en- 
ſc1gne-t-1l pas , qu'elle eft aux belles ames la fin d'une priſon 
obſcure ? S, Paul qui fut un vaiſſeau d'cleftion , ne defiroijr-1l 
pas mourir pour eſtre avec Jeſus Chriſt ? Et nous pour com- 
mettre mille crimes, & pour amaſſer pechez ſur pechez , nous 
ſofipirons roijours pour une vie mortelle ? Ezechie defiroit la 
mort pour jouir des beautez du Ciel , & nous foux defirons la 
vie pour nous envelopper davantage dans les ordures de la 
terre; Simeon auſſi ce juſte & ce faint vieillard la ſouhairon de 
bon coeur , & nous aveuglez & ſans jugemenr , privez entiere- 
ment de diſcours, la hairons & en dirons mal ? 

La mort nous deplair a tous ; mais a quelles perſonnes de- 
plait-elle le plus ? Aux Amans ; car la beaute eſtanr leur objer, 
1s ne peuvent ſouffrir, nz penſer a la mort, qui eſt au jugement 
dAriſtote la choſe du monde 1a plus difſorme. Is Sen epouvan- 
rent 3 parce qu'en aimans avec excez Fobjet aime, 11s ne le 
voudroyent pas priver de la fidelite & de Veſclavage de leur 
coeur 3 ou parce qu'en retenans en eux-memes fon ame , 11s 
crajnnent en mourans de Pabandonner, ou de Foffencer. Les 
Amans raſpirent pour engendrer qu'a la jouiflance du beau z - 
& la mort au contraire ra autre fin que la corruption de ce qut 
eſt engendre : ce qui fait qu'ils la haiilent plus que les autres. 
Il ry a perſonne qu1 defire tant d'eſtre atme, que les Amans 
& par conſequent 11s crainnent davantage la mort, ſcachans bien 
que les morts ne ſont point aimez, & qu'ils ne le peuvent eftre. 
Leur complexion eſt froide & melancholique, & ainfi doivent 
avoir plus d'horreur pour la mort que perſonne : car Zimara 
demandant pourquoy les Religieux & les Pretres crainnent plus 
la mort que les autres ? Parce , repon-t-il , quils font d'une 
complex1on plus froide & plus melanchol1que , comme ont 
auſſi nos povres Amoureux tranfis, leſquels Pabhorrent ; puiſ- 

qu'en eprouvans le dommage qu'apporte la ſeparatzon de Fame. 
qu! 
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qui vit dans Fobjet aime, 11s ne voudroyent ' go que {og corps 
fit ſajer aux memes maux. La mort leur eſt odieuſe , ayans 


Experimente ſouvent comme on meurt aupres d'une beaute. 


Qul aime eft le plus heureux , mais qui n'a point d'amour, n'a 
pas un beau jour, dit la Chanſon : c'eſt-pourquoy les Amans crain- 
nans d'eſtre privez de ce bonkeur ne voudroyent jamais mou- 
rir, & yont toujours chantans : 

FZeune ceur laiſſez-vous prendre, 

Le peril eft grand d attendre. 
La plipart ſont zeunes , auſquels la mort deplait naturellement 
plus qu'aux vieux , qul la ſouffrent ayec bien moms de paſlion. 
Les Amans ſont obligez au ſecret , & les morts ſont contrains 
&Gavorr la bouche ouverte. Ils ſcavent qu'il eſt inutile de pley- 
rer les morts : c'e{t-pourquoy crainnans de n'eſtre ni plains, 
nm! pleurez de Fobjet aime , 11s ne veulent point mourir fi tor 3 
parce qu'aufli en atmans encore , ils ne gofiteroyent point de 
tous les plazfirs amoureux , & ne receveroyent point les frutts 
qu'on a accotitume de recue1llir par la longueur du temps dans 
le jardin de Famour ; car Vhomme qui en a entierement joliy, 


ou pour mieux dire , qui en eſt raſſaſie , n'eſt plus Amant, qui 


comme tel prerend de nouveau, & eternellement en jouir. Is 
ſont 3njuſtes 3 car y a-t-1] rien de plus injuſte, que d'atmer plus 
que ſoy-meme Pobjet aime , & de forcer une inclination , la- 
quelle eſtant nee libre, n'eſt ſujette qu'a n6tre franc arbitre ? 
Et ainſi 11s crainnent la mort, quze la choſe du monde la plys 
jaſte , dit Lipſius. Si les Amans aiment toijours le pire, & i 
Paveuglement de Vamour ne leur laifle aucun imervalle pour la 
Cconnoiiſance du bien 11 ne faut donc plus s'etonner, fi la mort, 
qui eſt, comme veut Seneque, la fin de tous maux , nen ſoit n1 
connue, ni recherchee. 

Les Latins nommerent peut-eſtre la mort Zzthum ; parce 
qu'elle nous rend gays & contens, encore bien que de cer- 
tains Pedans ayent dit, que Cefſt par Ironie,, & par Antiphra(c : 
mais nous ſommes bien 1gnorans nous autres de ne pas con- 
noirre de 6 finguliers bienfaits ! Quelle joye, quelle conſolation 


avons-nous en cetce miſerable vie ? Celuy qui vi plus long- 
temps ne voit-1] pas, & ne ſent-1] pas tofijours de Vennuy & du 


tourment plut6r que de la joye ? La vicilleſle n'eſt-clle pas une 
maladie-meme ? Les vicux ayec leurs catarres & leurs defluxi- 
ONS 
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ons ne ſont-ils pas des cadavres vivans ? En nous exhortant 
FEcriture Sainte de penſer ſouvent 3 Iheure de la mort, fi 
nous-nous voulons garder de mal-faire, nous pouvons juger de 
naus-memes , que fi ſa ſeule memoire nous fait rant de bien, 
quel ſera celuy que la mort-meme nous- fera ! Jajoiteray vo- 
lontiers les paroles formelles de FEcriture, afin qu'on ne penſe 
pas que je parle en alr: Souvenez-vous de votre fin , &* vous ne 
pecherex jamans. 

Nous liſons encore une ſemblable ſentence dans les Hiſtoires 
profanes 3 ce qui fair qu'a preſent on en eſt plus en doute, 
mais au contraire on tient paur aflure, que quiconque a peur 
de la mort ( de quelle profeilion qu'il ſoit) ne peut jamais 
rien faire digne d'honneur : c'eſt pour cela que le mepris nous 
en fur fi ſouvent, & avec tant de ſon recommande des Philo- 
ſophes, & que les plus fameux Hiſtoriens lowerent fort certaines 
Nations barbares , qui couroyent a la mart avec autant de cou- 
rape, que $'1ls fuſſent allees a des Triomphes publics, ou a d'au- 
tres fpeRacles plaiſans : & comme dir le Poete 3 Er levans le 
dodgt zls ſe mocquoyznt de la mort. Notre brave Nation Fran- 
coiſe ne geſt jamais acquiſe tant de reputation, que pour avoir 
eſte prodigue -& de ſon lang, & de ſa vie, & tres-paſſionnee 
pour la mort z ni pour autre choſe a eſte introdunte dans les Ar- 
mees la muſique des Trompettes, des Fleutes,& des Tambours, 
que pour nous enſeigner qu'aller a la mort, eſt comme aller a la 
ſource de tous les plaifirs, & de toutes les conſolations : 1] vaut 
donc mieux mourir, que de vivre tant , & dire, que la mort 
qui rend tout &gal , .& quia de Pempire.ſur un chacun favs en 
prendre plaifrr , eft bien plus heureuſe que la vie. Eſtant de- 
mande a un Philoſophe ce que c'eſtoit que la mort ? Ne cro- 
yons pas qu'il repondit fans raiſon eſire wn doux ſommezl eternel, 
& un cas quon ne pouvott eviter en aucune manuere , ns par lar- 
mes, ni par prueres, nz par ſoupirs. 

Je.loue fort la mort , mais je ne-voudrois pas qu'il arrivaſt 
a quelqu'un ce qui-eſt.arrive1l n'y a-pas long-remps a Stocolme 
a un Francois, qui eſtoit venu trouver Monſieur le Marquis de 
Fiquiere .Ambaſſadeur .de France. 'C'eftait un 'Gentilhomme 
d'un-age mediocre, ime d'un chacun pour fa .civilite.& fa de- 
votion ; .car 11 ;paroiſſoir dans FEgliſe modefte comme un 
Ange 3 &-encore.bien que ſon naturel fuſſe extremement me- 
lancholique, 
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lancholjque , il ne laiſſoit pas de le forcer par complaiſance, 
eſtant en converſarion : 11] eſtoit fort ſobre , & ne ſcavoit ce 
que c*eſtoit qu'amourettes , & ſembloit vouloir obliger tout le 
monde. Voicy a peu pres la nature de ce povre Genmilhom- 
me, qui ne laiffa pas de finir malheureuſement , pour nous 
montrer , que la mort ne repond pas toiijours a la vie, & que 
les jugemens de Dieu ſont des abimes , & bien differens: de 
ceux des hommes. Un jour un des Mefſſieurs de Beaumant-. 
Gentilchommes de baſſe Normandie ( car ils eſtoyent quarre - 
Freres 2 Stocolme) le viſita & le retrouva ſeul dans ſa cham- 
bre, oh 1] liſoit un livre qui tratttoit de ation heroique , qu'- 
avoyent fair ceux qu! $'eſtoyent tuez eux-memes. Monfieur 
de Beaumont ne fit point de reflexion Ja-deſſus , & ainfi Ven- 
rretint Cautres choſes. Peu de jours apres 11 ſe leva un ma- 
tin, ſe Java les mains comme 1l avoit accontume, & ayant en- 
voye hors de ſa chambre fon Valet , la ferma , & ſe donna ap- 
puye ſur ſa table un coup de Piſtolet , qu'on entendit d'abord. 
Meffieurs les Lutheriens pour avoir de Fargent des Catholiques 
ſe laiſſerent facilement perſuader , que Ceſtoit un malheur , & 
non pas une choſe faite expres. On luy trouva encore cent 
Ducats 3 ce qui fit croire , que la neceſfite ne Iavoit pas mis 
au deſeſpoir , mais qu'1l y avolt quelquautre cauſe cachee , qui 
wavoit eſte connue que de luy. k 
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SECTION XXIV. 
Il vant mieux eftre avengle que de voir clair- 


E titre de cette SeCtion eronnera ſelon mon ſenriment-de. 

telle maniere le LeReur , qu'il ſera fort peu diſpoſe: x 
crore ce que je veux Ecrire a Pavantage de Faveuglement ,: qui 
porte en verite avec ſoy bien plus de commoditez que notre 
eſprit ne peut comprendre , nt que notre langue peut expri- 
mer. Je vois rotyjours Paveugle dovie de bten plus de me- 
moire, pour reftre point par la lumiere des yeux — 
; | . - 
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de divers c6tez. De combien d'importance eſt la tiemoire, 
chacuir le peut bien confiderer , putſque Ciceron Vappelle dans 
ſon Orateur un Treſor , 8 les Grecs la firent Mere de la ſageſſe, 
outre que tant d'autres pour jouir d'un fi noble ſens, en ſe 
voyans privez de la memoire naturelle, &imaginerent Tartifi 
cielle avec la depence d'huiles precieux , de diverſes lavanides, 
de firops , & de poudres apportees de pays extremement 
eloignez. On trouve encore que Payeugle « apprehenſion 
meilleure, & cela ne doit pas ſembler eronnant, ayant les 
puiſſances de Fame bien plus ramaſſees 8& unies , que celuy 
qui voit. Il eſt pareillemenr prive de voir tant de fales & v1- 
lains ſpe&acles, qu'on voir aujourduy par tout; 11 ne rencontre 
point en allant par les rues de monſtreux boſſus, d'abomina- 
bles nains , de ridicules boireux , & tant d'autres corps contre- 
fairs , qu'Oavien Auguſte avoit cofitume d'appeller Zoxets & 
Boufons de 1a Nature ; 11 ne voit point d'horribles Mores , mt de 
miſerables paralytiques, n1 de ladres puans, nt tant d'hydro- 
Piques, ni tant de bleſſez, ni tant deftropiez , ni rant de 
raigneux, ,ni tant de rongneuz, ni tant de verolez, n! cant de 
gourteuz, ou d'autres ſemblables. 

O combien d'avantage a-t-on d'eſtre aveugle, & aucun dom- 
mage n'eſt jamais proven de Paveuglement ! Il n'empeche 
Ru que nous ne puifſions contempler-a n6tre aiſe les 'celeſtes 

uteZ 3 mais au contraire fi nous voulons diligemment y 
p_ garde, 11 eft bon en partie pour une ft belle & fi 
autre conremplation. Democxyite ayant la veue tres-ſubtile, 
_ Sarrachales yeux de la tete pour pouvoir mieux contempler 
le Ciel, vers lequel il ſembloit ſofpirer de tour ſon coeur. Ua- 
veuglemenr n'empecha point qu'Homere ne devinfe le plus fa- 
meux & excellent Poete qu'eut jamais en aucun fiecle la ſca- 
vante Grece ; ni put auſſi empecher , que Didimus d'Alexan- 
drie rappriſe les lettres Greques & Latines , & deplus (ce qui 
paroitra peut-eſtre impoſſible ) qu'il n'appriſe diligemmenrt les 
Mathematiques. L'eftre aveugle n'empecha point Claude 
Apius, encore bien que vieux , de conſetller prudemment le 
Senat , 8c de gouverner une famille nombreuſe avec admirable 
dexterite : 1] ne fur pas auſh d'empechement A Lipfius , qui 
devint parfait Orateur. ' Et Annibal qu'eut-11 de pire apr& 
_ avoir perdu un ox? Reſta-t-1l pour cel deſtre vaillant , & 
de 


= 


Lads a 


Lo ETD 
, "OR "4 d K 


150- ta SAGE FOLIE. 


de tourmenter inceſſamment les Romains ?. Er &'il ſes auroir 
encore perdus tous deux , 4uroit-il. laifſe pour cela d'efire 


| brave? Ceſt une grande folte en verite de croire, que Vaven- 


glemegt nous apporte quelque dommage. Tobie cſtant devenu 
aveugle, ne fut pas woos crainnant Dieu, nf Faimaſt moins 
qu'auparavanr. | iS ws | RO, 
Quelque fots je me ſuis entrerenu lang-remps avec de. cer- 

rains aveugles, qui m'ont jure de ne Seſtrc jamals attriſtez,, nt 
plains d'un tel accident ,. mais au comraire d'en avoir tonjours 
rfemercie Dieu z.parce quils vouloyent. encore aller en Eſpagne 
pour leurs affaires, ou ils.ne verrayent point de fi mauvais cur 
Faftecte & fanfaron d'Eſpagnol ; & Sen allans en Almagne , 11s 
ne verroyent point ces viſages farouches , 8 ces vilains habits. 
mal-faitzs Un autre me difoit , qu'1l avoit eſte en Angleterre 
apres eſtre-devenu ayeugle , mais qu'il en avoit reſſenty moins 
de peine, pour n'eſtre_.pas oblige de voir les Anglois fi peu hoſ- 
pualiers, & fi. peu arnateurs des Errangers. Certes 11 me ſem- 

loir-pendant qu'il reſonnoir remply tour de joye, comme. &1l 
eſit dit en luy-meme , Sl m'arrive a preſent daller en France, 
Dieu ſoit loie, je ne verray plus ces Frangois changer autanc 
d'habits & de modes, que leur trere de giroice tear ſuggere tous 
les-jours.z, je ne me verray plus A Paris (encore bien que je le 
puilſe ſentir) heurrer a tous momens dans les rues de mille 
crocheteurs. $1 je veux apres m'en aller en Italie, je ne ver- 
ray point .cant. de ſuperbes edifices d@runs de fond en com- 
ble 3 je. n'y verray point les laxurieux Milanois', les Platont-- 
ciens Florentins , les avaritieux de Pavie, les libertins de Plai- 
ſance , les orgueilleux de Parme , les feneans. de Mantou , les 
dillinulez de Boloyne, les uſuriers de Genne ,. les voleurs de 
Naple, les bandis de Calabre, les ruſez de Meſline, les effem!- 
nez de Palerme , ls illuſtriſſimes de Venice, & les. putains de 
Ro;ne avec tous les bardaches de la place Navone.  _ 
. Le bon aveugle diſcouroit avec tant d'energie , qu'tl auroir 
fait venir la volonte de Teſtre au plus clair voyant 3 car ſou- 
vent on eſt oblige de voir une infinite de choſes fi degoutan- 
res, qu'elles nous feroyent donner de. la rere- contre .la mu- 
rallle , ou en feroyent meme ſortir les, pterres. On. raille plus 
des mains que de la langue 3 ce qui fait qu'on detelte quelque” 
fois en voyart chez des perfonnes de condition des petits Ecrt- 
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vains ſe vouloir-mocquer hoinities Tavans; & verſe? ett toures 
ſorres: de Scienoes', en tes! comtefaiſans marchtr avec ur gros 
marteau .de "Courier , ' fns" prendre garde cirx-rmenes . tilt. 
pour avoir ſue plufieurs fois 1a Verole , ils feinnetit avoir de 
ors aut pieds.' 'Sapients panca 3 taceant ergo & non dudien 
alzg. | : OR: 
me ſouvient d'avoir. le; qu'mm- faint homme ſe 'reticoti- 
trant = hazard avec Arrivs' Prince des Herefiarques,, 'apres 
eſtre devenu nouvellement aveugſe, il garrriſtoit de T4cadenr 
qui luy eftoir arriv& ; mais' le boh/homme luy rept it; 1! ne 
faut, point que tu- ayes tant de deptaifir , en remercaan: Pity de bon 
CE , puiſquitftakt devenu avengle ,. j; ne te vos Potht perjpde & 
deloyal Bretique ! II eſt facheux auffi de voir an fols de 
certains Pedans jeſticuler , pindariſer , faire Feſprit Aelicat & 
rafſin6, ſe vanter de manger A la table de Ducheſſes' (yie Jho- 
nore au dernier point ) & apr&s avec un Peignoly eg cent 
rEmoins) ſe depoudrant gen aller ainfi x PAutel;” O lacriſeges, 
0 impierez, ne finirez-vous jamais ? 4 eeS | 
Nos yeux certainement ſont de mechanres betes; Ceſt-pour- 
quoy Job raconte d'avoir fait un accord avec fes yeux, que con- 
tens une ſeule femme, ils ne penſaſſent poitit a d'autres': & le 
Prophete fe plaint tour affair, que ſes yeux luy avoyetit derobe 
Vame , 8& que la mort luy eftoit emr&e dans le eccur pax ſs fe- 
metres, Celt adire, par fes yeux , qui ne-ſont autre choſe. que 
les fenetres du coeur, aiquel ils repreſentenr vice 8 ſans empt- 
chement tout ce quils voyent: TI nous avertit encore de 
rourner autre part nos yeux', afin quils ne voyent pgs les va- 
ritez du'monde ; & le Potre ne chante-r-il pas? ; En voyant 72 
me ſuis perdu. David vit une fois' ou deux la belle Berſabee, & 
ſa concupiſcence- en fut tellement arteinte , que poyr umeus - 
Vaſſonvir, #1 conſentit au meurtre un mary innogent..; I ar- 
rive ſouvent le meme aux jeunes gens, leſquels en voyans de 
johes filles, en, ont le cceur tellement perce,, que leur frang 
arbitre en devient efclave, & non ſculement pour ces helles, 11s 
hazarderoyent cent vies 3 mais ce qui eft de pire., commet- 
troyent mille Jacherez. Qui enfont cauſe ? Les yeux helas! , 
Un certan Predicarenr de Loiiis XIIH.' Roy tres-Chranen 
devint paſhonnement amoureux pour avoir vi yne jeune Fa- 
rtftenne ; .cette paſſion-l3 dura deux ans entiers* contre __ 
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tel des Erancois, qui.ne ſons. pas des plus paticns, & parti- 
culierement en amour. Ul cn eur,ſouvent la.converſarion , ly 
FMonna quancite de preſens, & meme confrderables ;--le malheu- 
Tevs {oipiroit & gemiſſoir nuir.& jour, mais ſans. en. eſtre- ſou- 
Jage 3, i] eſtait devenu maigre comme un haran ſorer, f1 n'avoir 
que Ta peau & les os, en ſe voyant perpetuellement bruler d'un 
feu qui ne ſe conſumoir pojor 5 car la belle comme accofitumee 


| a Ta. yoix des Sirenes, ne ſe laiſſoit point prendre dn plus fa- 
'rmeux Predicateur de France. Cependant efle Vappella un 


jour chez, Elle, en luy parlanr ainfi : Mon Pete (car c'eftoir un 
Moine). je {cay que vous m'aimez fincerement, & ſans feinte 3 
C£eſt-poprquoy jay reſolu de vous foulager ,: & de mettre tour 
mon khonneur centre vos mains, vous connonffant ponr un Amant 
fidele, diſcrer, & ſage ,. pourveu que vous nyaccorditz une 
grace 7, Demandez mon ame. (repondit-le Moine tranſy) tout 
eſt x vous,; pui{que yous ſcavez aimer, qui eſt une qualite.qu'on 
dpprend des Dieux , leſquels ne ſe communiquent anx mortels 
'que par amour. Je ray jamais cri errer en vous aimant ma 
belle ,. parce que yay cri obeir aux loix de la nature : toutice 
qui a du ſens, & tout ce qui v'en a point, a pourtant de Fa 
mour : qui nie Famoyr nie ſon eſtre, puiſque ſans amour de 
vos illuſtres'Parens, je ne vous parleros point A preſent, 6 lu- 
micre de mes yenx , © flambeau de mon ame! N'eſt-ce pas 
Pamour-meEme;, qui a fair ſortir Ie Monde du Chaos? Les herbes, 
les 9" » & les pterres ſont tous fruits d'amovr , & aiment 
auffi. IT y a deux ans que je ſuis fou & mſenſe, car en vous 
furvant, vous me fuicz, & ebloiiy des rayons de votre beaute, 
je perdols la lumiere de Peſprit , je mepriſois compagnons 8 
amis, & me haiſlois moy-meme pour vous idolatrer ſeule, fans 
re ſoucier ni d'honneur, nt de.reputation, qut eſt la choſe da 
monde la plus precieuſe., & principalement a une perſonne de 
mon charaere. Je le ſcay (repliqua ha jolie Parifienne) mais 
ſans tant de tranſports voulez-vous m'accorder ce que ,je veux ? 
Helas que je puifſe entendre (dit le Predicateur) d'une f1 belle 
bouche les divins commandemens ! Vous devez (dit-clle) apres 
demamn precher devant te Duc d'Orleans : je vous commande, 
ſi vous m'aimez, de ne fe point faire. Le Predicareur A ce 
commandement reſta interdx, & la pria de luy donner une 
Henre de remps pour y penſer ; 3 quoy conſentanc —__* 
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elle Penferma feut dans ſon cabinet, 'dont un'*quart Theure? 
apres ſortant Te Viſage ferain & $9 » Yecria tout d'un coup z. 


Mademoiſelle; beittux, beureux , 


Mes chaines ſont rompuzs, &* mes, liens ſont briſex ! on Joe el 


ray , & waimeray plus! Apres ce qui fur de ph 


que tous les Do&eurs de Sorbonne diſputerent , & voulyrent” 


RET 4 Fay = F d 110-5 30. 4 
ſcavoir Fil pecha plus en prechant,, qu'il n'auroir. fait eh _cou-. 


trols fors beureux .que Nt | vas / 


chant avec la Demoiſelle ? Et tous conclurent I la fin, quiil, 


fur vn ſor deny pas coucher, .& qu'il pecha davantage En pre-. 


chant ;; parce que , diſoyent-iſs, felon S. Gregoire ,' Pectatum 


ſuperbie majors Culpe , & pectatum” luxurie majorss infamie.. 
Ceſtoit' un Moine , que le Cardinal de Richeficu aimozr fort, - 


& avoir coftturne de luy dire (aimiant un peu 2 boire) Ze vous 
fendrots' la tefe ," fi' vous voulier, caſſer votre bouteille, voulant 


donner a entender', qu'il le feroit Eveque. _ D'aimer un, peu! | 
I boire paſſe, ſen ſuis content'; mais de voir un ws Er. 


land , C'eſt nine choſe & ridicule , & dereftable.” . Jay 1a plus + 


grande peine du' monde 3 me Perſnader', qu'on rencontre.des 


femmes qui'' #yent 1a baſſeſſe de $'abandonner 3 des Moines, 
ou a des Eeclefiaftiques : il fait” avoifer , 'que ce: ſont' des. vi- . 
laines caronnes, &quelles'ont le cul bien chaux ;, car les Mygines ' 


& les Ecclefiaſtiquespuent tofijours, excepte dans I'Eglile oh ils 


ſentent boi: c'eſt-pourquoy fans1la Penitence 47 mſerere, on. 


I unt diſcipline; il fairdroit charrer rous ceux qui rombent dans 
un rel crime.” N'ont-ils' point de honte les miferables, de fc 
—_— par les 'yeux ? Eux ,'dis-je, en. la” perſonne 
deſquels 


$: Auguſtin parlant difbit' ?” Specfaculum facts fumiu | 


Deo, Angelis, & hominibus. Judas pour eſtre du Colley A = 
ble; . 


ſtoliqne a phs peche luy ſeul , que tous les Juifs entem 


mais fe College" infſ}'en a eſte repute plus ſaint. ' De meme. 
Rome ne 'perd rien de Peclat de a Saintere pour taht: 1infa- . 


mies qu'6n y vort'; & cet argumenter en ignorant , que de 
voulor blamer une Communaute entiere pour de mechans par- . 
riculiers. Chatrons donc tous les Moines & les Ecclefiaſtiques : 
amourevx 3 mais 'hor.orons & reſpeons lcs chaſtes ; car. de. 


voir en verite un Religieux, ou un Pretre chafte , Ceſt voir un 


Ange en chair, & Fay plus Teſttme pour luy , que pour les 
Anges memes, ' qut ne ſont point ſujers a aucuries tentations, 7] | 


n'y 2 point homme au monde qui re fafſe quelque fois des 
a «Ey chymeres, 


wr « 


— Y—  ————— — _ 
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u_quelque eftre.de raiſon; ce qui,me- fait dire: ſou- 


Cures. 


7 4 erots Ab 
pour le mal des yeure-,-. 

ha humgins ne provient que. des. yeux, & ['E- 
<cſut © Sib R$ pus Bol Efficacement 4 nous les arracher, fi 


ra per i ſcand axogs 3.0 viennent I offencer notre pro- 
qui. arrive helas le plus ſouvent! Voicy, comme ils ſont. 


caule de. la'perte & dy corps & de ame : mais au contrarre de 

iptement on en: voir reſulter uve infinite de biens-3 parce 

qi'eftays devenys ayeugles ,, nou>wavons. beſqin ni. de lunertes, 

nj de Ros de cjiſtal; an a que faire de craindre cn. allans 

par 1a nes que fa blancheur ne. gate, & ne d&truiſe la veue 3 
LO 


1 ne 
dhbil 
(Ceft I dire aſ Goon nes images, 4 Epiphore (c'eſt I 
dire 3 Ta fluxion) aux larmes, 8 2 une quantite. d autres incom- 
modhtez., auſquelles ſont ſjers ayſh bien. les;beauy yeux , que 
les viſaips chaſſſeux ; il ne faur plus diſtiller, J'gau.de Fenoiiil, 


ae Rue, de Sauge, de Vervaine, de Chelidoine, & de Roſe ; on 
a plus a fafte Aloe repangu, dans le vin , ni. de-þlanc d'ceufs, 


ni d'aurres. Pilules pour les. yeux : il vaut, donc mineux+ eſtre 
aveugle , que de.yoir clair ; puſque Vaveugle ne vat rien qui 
YaMige © le rourmente, Qui. vox a continuellement devant ſoy 
des Hep qu1 Juy _ dela £9106 » qui lay;apportent 'de la 
rrilteſſe; &'qu1. ne for que luy, percer le. coeur, .Combien 
croyorns- hOus, 'il eſt facheux 2 un, paſſant de.ſe vary traverſer 
le'c ernin par i 


voir en face un ennemy morrel? (Ceft-la parlant-d.mon regard 


le plus difficile, qu/il yait dans la vie) de ce.voir mocquer , $-- 


avec a houche,, & avec les mains ? L'Evanglle nous dit 3. Bien- 
heurenx ſont las yeux qui nant. jamais vii; car '11s'font cauſe de, 
rous 16s adylteres, de tous les:ſacrileges, & de: rous les inceſtes 
qui ſe commetrent. Ah combien la curioſite des yeuX AOusS: 
apporte-r-EI]J& Fanpoilſe & de chagrin ! C'eſt elle qui nous: 
trouble [e repos de Fame z ſaps elle nous n'examinerions poine 

tant 


4 te, Ah; +. feffois 44 Prjnce, (& je le dis- du plus profond. du. 

7 £51 ON, Bu HES, que des gens chaſtes & purs,. 

mre garde. a leur -ſcauoir, qui welt pes ſinecaſſaire 

Top pe 001m B-ahor uf pi & la;honne odeur de les vie Ceſt 
We 


"fag de remedier. par Vart $ par Tinduſtrie, 
icjens 4 Yelarg iſſement de la prunelle, au $:ocome- 


e vilains {crpens, & par de,venimeux crapau ?.- 
De voir ſous. ſes yeux mille ptecipices \qui. Igpouament? De 


wy, ways es MY AY» 


4 
>. 
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tant ni fes lettres , ni les mouvemens des hommes , pour apre” 


noas remplir le coeur d'amertume & de rage. Non jama 


nous ne 'vivrons contens , fi nous ne nous empechons'de voi 
les objets facheux de la terre, ou fi nous rallons paſſer le reſte 


de nos jours dans quelquagreable ſolitude. 


—— "Y 
_ — 


SECTION XXV. 
It vant mieux effre exile , que de refer long- 


temps dans ſa Patrie. 


.Epuis que je me connois 11 ne me fouvient point d'avoir 

7 leu, que des hommes genereux & conſtans euſſcnt ja- 

mats ctaint Heſtre exilez ; mats il me ſouvient bien qu'on dir 
autrefo)s 2 Diogene, que les Sinopiens Pavoyent exile, en luy 
reprochans cela comme une choſe ignominieuſe ; mais 11 leur 

repondit hardiment : | Et moy je leur reproche leur trop long ſefour” 
2 la Vilh, dou ne pouvans jamais Sen alley , je les vors ſem- 
vlablts a ces coquilles qui reftent continuellement dttachees aux p- 
tites pirites. 11 fallow que ceux-la euſſent peu de coeur; i1s moy- 
troyent bien ne pas feavair combien de beaux privileges 
avoyefit ceux qui gen eftoyent allez dchors : je les raconteray. 
ſuccin&ement, afin quiaucun ne £etonne, f1 pluſieurs ont &lcu 
volontairement Fexil, & fi Cautres Fofit ſupporte patzem- 
ment. 5 &. ; 
Qui eft exile ne donne point a autruy. matiere de pecher 
d'etvie, & pendanit que dure le temps de ſon ex1l , perſonne 
n'ole -lny demander de Pargent a emprunt , chacun ſcachant_ 
biet, que Pafgent manque rofijours A ceur qui ſont hors de. 
leur pays : ceſt-pourquoy ils peuvent fans en faire conſcience, 
op fats eh rougir demander , importuner , & meme affronter 
les autres, puiſque ſous couleur d'eſtre hors de leur maiſon, & 
en pays Eloignez , & avec leurs biens deputez au fiſcal , 11s 
peuvent demander fans reſpe& tout ſecours a qui que ce ſoit. 
Celuy qui eft dehors n'eſt point oblige aufli de faire des feſtins, 
Gs K4 | dc 
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de loger des Etrangers, de &habiller ſfomptueuſement , & 


eſtoit dans fa Patrie , qu'il tenojt table ouverte, qu'on faiſoir 
chez luy des Armes, qu'on y manioit la Lance , qu'on:y mon- 
toit a Cheval, qu'il £habjllont ſomptucuſement , & qu'il menoir 

' Ia vie d'un veritable Seigneur. Tows nos gargons ſans efire exi- 
lex en ſont de meme. 3 


fl n'y a point:de honte pour celuy qui eſt en exil , Sine 


promeſle qu'il a faire z puiſqu'il farisfair afſez , en remexciant 
des graces receues , & ayec la bonne volonte qu'il a de les re- 
connoitre , $'1l arrive jamais ,. qu'il retourne a fa chere Patrww, 
Ts peuvent aller ſeuls, ou avec un Valet ou deux-, comme 1I 
. leur plait. Je crois que pluſicurs jouiroyent volontiers de ce 
privilege-Ia, pour epargner tant de depence , & $'6ter de 
Feſprit en-mEme temps le ſoucy & le chagrin. Deplus P ne 
| ſont point obligez d'avoir une maiſon bien garnie , ni. Feſtre 
avec leur femme 3 de laquelle grace j'en connois pluſieurs qut 
gen ſerviroyent , ayans pour femmes des Diableſles, & ne pou- 
vans ſouffrir avec patience leur mEchant'naturel, ni les fripon- 
nerics des enfans, avec tous les larcins des Valets.” _ 


vais 2 cauſe deſdits privileges, 11 ecrivit'a un de ſes amis, qui 
ſupportoit I contre-ccepr d'eftre envoy hors de ſa Patrie: Ne 
rattriſle paint @abandonner la Ville, mais plutot ays douleur de 
lasſſer la Fuſlice , qui deveroit efire guide & regle de tes ations, 
| Comment peut-1] nous eſtre facheux & cruel de laiiler la Pt 
| rrie, puiſque nous y laiſſons enſemble d'infinis deplaifirs, quelle 
porte avec ſoy? Les, miſeres qu y arrivent nous ſont-elles 
moins facheuſes ? Ne nous eſt-1] pas fi rude d'entendre, .qu'un- 
| de nos amis, ou ge nos parens y eff tue, ou Heſſe? Nous 
| ſommes Elojgnez des diſcordes civiles, noys ne ſommes.point 
j renus aux 1mpots & aux contributions de la Ville , ni aller 
; au Conſeil, ni que les Officiers adminiſtrent bien, ni quiils 
rendent bon conte avx Supericurs de leur adminiſtration;\ Nous 
| n'entendons point les differens de nos Alliez ; nous ne crain- 


| nons plus la colere du Prince, ou le dedain de nos voiſins, 
if mais nous vivons ſans ſoucy , en rencontrans ſouvent de bonnes 
fortunes : & Jen ay connu pluſteurs qui ont plus facilement vecu 

hors de leur Patrie, que chez cux, Lz 


daider le Prince 2 armer ; mais peut bien afſurer, que quand il- 


repond point- au temps determine , ou £'il,ne tiene point-la 


Anaſandride connoiſiant bien , que Fexil n'eſtait pas mau- 


| os woes Th ©\ Fa, bet A 


*. 
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1a tendreſſe que portent les vefves a ceux qui -ſont dehors 
eſt en yerite trop grande : je ſcay ce que je dis, & qu'on ne 

enſe point que je reve 4 car 11 me ſouvient d'avoir leu , qu'e- 
Ne rerourne Tenerus de I'Expedition de Troye, & Telamon 
ſon pere le voulant exiler, 11 ne $en ſoucia aucunement, mais 
qu contraire repondit ſagement : La patrie , mon Pere , eſt par 
tout”, on Phomme eft bien releu.- S1 Text veritablement eftoit 
juge des Sages une f1 mauvaiſe choſe (comme plufieurs ſots, 
pour manquer d'entretient $'entrediſent) on en auroit pas tant 
retrouve qui Pauroyent volontazrement embraſſe, comme fir 
Metellus , Numidiqus , & beaucoup d'autres. , Les Arheniens 
ayans exile Caſte, & quelques-uns de ſes amis procurans, 
fans luy faire ſcavoir , de le faire retourner, 11 en cut le vent, 
8& empecha luy-meme ſon retour , en. voulant bien, encore 
que trres-riche & tres- opulent, finir ſes jours hors de fa Patrie. 

Il me ſouvient auſh {avoir leu, qu'eſtant exile Demetrius, & 
que demeurant a Thebe, 1] montroit d'avoir beaucoup d'aver- 
fion & de mepris pour la compagpie de Crates Thebain, parce. 
que ſelon la cofitume des Ciniciens , 1] vivoit ſans honneur 3 
Crates ne laiſſa pas pour cela de le viſiter 3 & un jour entre 
autres le faliiant avec bien de la douceur, luy dir de ft belles 
choſes a la louange de Vexil, que Demetrius ſe Patrribua I 
gloire; & Seſtant retourne vers ſes Domeſtiques , maudir ſon 
jugement de travers & irratſonnable avec pluſieurs affaires, 
gut Pavoyent tellement tenu occupe , qu'l n'avoir pf. connoirre 
auparavant un fi excelſent Philoſophe. Je rencontre- peu 
d'hommes de merite , qui en ayent echappe ; &, au contraire 
il'me ſemble , pour dire micux , que ſeulement les braves & 
les infignes ſoyent exilez de leur Prince. 

Anmnbal fur exile des Carthagino1s, apres avoir ſofitenu d'in- 
finis travaux , & apres avoir tant ſue au ſervice de fon 1ngrate 
Republique. Qui ne paſſe jamais les limites de fon pays de- 
vient rarement fameyx : 1] ne peut acquerir de prudence, ni 
eſtre beaucoup expert. Les Atheniens priverent encore de 
ſon. aimable Patric le bon Theſeus, -qui fit tant de choſes dignes 
deternelle loiiange , :& par la vertu duquel Sagrandic ngni- 
ment ſon pays. Solon ce grand Legiflareur en fur auſh chaſje, 
& contraint de finir fa vie dans I'Ifle de Cypre. - On donna 
Encore Fexil au verrueux Milclade, dont Ia valeur avoit defair 
| avec. 


_— — 
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avec tant de gloire trojs cens mille Perſiens. Camille eſtanr 


exile apporta grand bien 2 ſa patrie. Trajan le juſte eſtoit en 
EX1!l Yuand 1] fur fait Ernpereur. Le juſte Ariftide fur exile 


exile fut Themiſtocle , & oblige de ſe refugter a Zerſe ; 'Alti-, 


biade le fut, & pareillement le bon Hermodote, les Ephefiens 


Tnayans aucun egard a fa bonte : Rutibius, ne pfit Vevner , nf. 


encore moins Ciceron ; je ne ſcay pourtant fi ce fut pbur're- 
compence d'avoir revele cette cruelle conjuration, d'avoir 
conſerve la Republique, de avoir empechee de tomber, & 
de luy avoir fait des bienfaits ſans nombre. | 
Queſt qui ne defireroit point avoir avec une fi belle & 1 
honorable bande un perpetuel extl ? Ces grands hommes dont 
Jay fait mention, eftoyent-1ls ſans coeur, ſans force , ou fans 
confſeil ? Je ſouhaite I un de mes bons amis , qu'il ſoit exile 
rout au moins pour dix ahs ; parce que j'eſpere ſans doute; 
queftant dehors les delicareſſes & molleſles de a patrie , 11 
deviendra plus doux , & il me deplait afſez, qu'il ne (oit point 
contraint de la neceſſite a prouver quel gofit de ſel a le pain 
dautruy 3 d'aurant que pout a preſent je ne ſcaurols rien. qul 
Juy far plus avantageux qu'un exiÞ S1 je voulols eſtre un pey 
plus long , je pourrois encore montrer en plufieurs manteres, 


* qu'il fy a dans Fexil aucun mal, ni aucun defhonneur 3 mais 
y 3 


je le lailſeray-la , non pas tant pour eviter de Pennuy aux Le- 
&eurs delicats, comme parce qu'il me ſauyient, que le fameux 
Bocace Ecrivant A.un de ſes amis Florentin, a deja traitte dit- 
fuſement & au long de cette martiere-la : Ceft-pourquoy je- 
finis , 'et1 vous renvoyant A luy , qui fur le plus ſage & le plus 
eloquent de ſonr temps. _. - ea | 


CI — .; _ 


SECTION NXVL 


#T*Ous les hommes ſages ont totyours librement accorde, 
gue Vabondance eſtoit mere des vices , ennemie de la 
| modeſtte 
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modeſtie', & unique adverſaire de la fobriere : & que cecy ſoit 
vray , i me fouvient , qu'un Gentilhomme eſtant une fois cn 
Picardie derriere 1a. cour , entendit une fermme qui ſe plain- 
nor forr d'une fi grande diferre de vin qu'eſtoit pour lors, en 
ſe refſouvenant , que quand Pabondance en eſtoir plus grande, 
queelle &en- yvroit continuellement avec le reſte de fa fannlle. 
nd.on ne rencontre pas tant de vivres , il eſt certain, que 
'1mfolence des — en - moindre, CT ne dedajgnent 
int pour lors de ſervir les autres : c'eſt-pourquoy en remps 
ru ore on a beaucoup de peine & avoir un Valer, Encore 
bien que diffolu. L'abondance de Vannee preſente n'eſt veri- 
tablement pom autre choſe , dont nous-nous r&ouiiſſons i 
ſotremmemt , qu'un gage de la diſente qui futvra 2 & de certains 
Auteurs curieux ont d&ja obſerve , que tous les pays abondans 
de vivres, eftoyent-auſſi ronjours plus abondans de mechantes 
ens. 
s | Comtogern un peu d'Hircanie , od (fi les ſcavans Hiſto- 
riens .diſent le vray) chaque vigne produit antant que dix des 
n6tres, & chaque arbre de figues porte quarante boiſſeaux, ou- 
tre que le bled , en tombant des &pis , renait fans efirc cul- 
tive ; les mouches font 1a avili- ſur les arbres du wiel , qui dr- 
ſtille apres des feuilles comme d'une longue veine : mais les 
homines y ſont auſſi plus fiers , plus orgueilleux , & plus me- 
chans. Aux Indes us ont deux moiſſens, Fune Tefte, & Pau- 
tre Phyver ; & les habivans de ce pays-la ſont tout affait fanta- 
ſtiques, menteurs, ſcelerars , & fourbes. Tour petit grain de 
froment en Babylone en engendre deux cens , outre que le 
miller. & autres ſortes de grains croir antant qu'un arbre par- 
fait , I cauſe de la merveilleuſe fecondire du terrain : & ceux 
du paysſont auſſi plus feconds que: les autres en toures fortes 
de malices. On voit a Tacape Ville d'Afrique une abondance.. 
infinie de toures choſes meceſſaires au vivre humatn , & il y 4 
encore/une monſtreuſe abondance de mEchancerez, de larcins, 
d'adulteres, de perfidies, 8 de trahiſons. | 
__ Dawre c6te confiderons attentivement , que les Regions 
ſeriles ſont toutes induſirieuſes, amies de la vertn , & parien- 
tes des maux. Genne Ville principale de la Ligurie , pour 
eſtre bare ſur un Rocher , rend les hommes pour Pacquifition 
de la moindre choſe , hardis dans tons les perils , '& pattens 
| _ dans 


KA. 
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dans toutes les incommoditez. de la vie ;, les rend-gays, civil; 


&.vigilans ; dans la marine experts, & adroits preſque en-tout- 
Pareillement Florence Metropohtaine de la Toſcane en mian- 


 guant de vivres, a les hommes du monde les plus prudens , les 


micux difans, & qui recherchent le plus des ſubtilicez, - On-ne 
trouve point a preſent de lieu fi elojgne , oh la prudence-Flo-' 
rentine y'ait penetre. Venice auſſi pour eftre fondee ſur-Feau 
entre des cabanes de miſerables pecheurs , tourna ſon eſprir'& 
ſon art aux conquetes du Levant , d'od elle en devint en peu 
de temps & forte, & redoutable I rous fes voiſins.. La Repub- 
Jique de. Luc pour-la diſette de ſon Territoire, eſt tellement 
devenue jnduſtrieuſe, qu'on la dit par commun proverbe, .Lz 


Republique des Fourmis; & "(es Citoyens font ſerviteurs d'hon- 


neur, amis de la vert, pleins de fidelite, & religieux ſans au- 
cune ſuperſtiyzon 3 & A cecy ul ne faut point m'oppoſer le vi- 
ſage barbu de Luc, parce qua preſent detrompez dune telle 
choſe, on luy dopne aurant de reverence qu'il lay convient: ' & 


| Pour ne point <eſtre ennuyeux , je laifſeray-la de parſer des: 


« 


autres Regions ſteriles. | ; 


Il eft tres-certayn , que- f1 nos carmpaghes ſont abondantes, 


queelles nons deveront auf nourrir une plus grande quantite® 
de ſauterelles, de grues, & d'autres petits animaux{inſatiables 5 
11. nous faudra nourrir , & repaitre dans le grenier- plufieurs: 
rats, & pluficurs fourts, nous n'aurens point d'autre occupa-- 
tion, qu'a derruire des vermiſſeaux , & qu'a avoir- bien de la: 
peine I exrirper la mauvaiſe herbe qui nair parmy le grain; 11, 


faudra deplus eſtre eſclave de qui le raille,, de qui a ſoin:dele. 


cuelllir, & de qui le bat dans la grange z & pour conclurre en 
peu de paroles , il ſera preſque GI_s guele ſoin qui te 
partage entre plufieurs, ſoit d'un ſeul; encore:bien_que tres-' 
ſuffiſant & tres-capable : il faudra.diligemmenr prendre garde, 
que les clefs du grenier ne- ſoyent"contrefaites des Valets:z; ou-: 
rre que tout d'un coup pluficurs penſces nous viendront dans: 
Feſprit, affavoir, fi nous devons pour nous enxichir le garder- 
pendant quelques annees dans des foiles,on 11 ne ſe puiile/point 
pourir, ou bien le-vendre au plutdr ? Tant dautres incommo- 
direz, naiſſent de Fabondance, que je me confondros , voulant 
En raconter la moindre partie : Ceſt-pourquoy je laitieray a en 
contewpler le reſte a qui lira mes penſees z & $3} yeut an = 
e 


=, 
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.de TRircanie, des-Indes, & d'autres ſemblables pays, confſidere 
FEſtat de Scicile , de Naple, de Calabre:, de la Pouille, de la 
Marque , & du Milannois , *certesil y frouvera 2 cauſe de leur 
prafleiſe & de leur abondance plus-de ſedirieux , plus de mu- 
t1ns , plus de licentieux ;, & plus dirpydiques » Qu'en aucun 
amre pays EN 44S > | 


SECTION XXVIL 


I! vant micux demeurer dans nne petite Mii- 
©... , fon, que dans mt grand Palais. 


Erfonne 1a jamais doute , que les petites maifons ne fe 
L © birifſent avec bien moins de depence, & qu'on en jouif- 
ſe avec bien plus durilite, ſe biriiſfans en peu de.temps. On 
a encore tofijours ſcu, qu'il y avoit dedans plus de proportion, 
& par conſequent queelles paroiſſoyent ptus belles, & avoir plus 
de veuse : elles font moins ſujertes aux embuches des Voleurs, 
& 11 me ſemble anfli , qu'elles ne pcnvent pas pour leur bailefie 
eftre facilement batnes du foudre z & outre ccla elles Shabirenc 
mieux ,' & on les embellit avec moins de depence. A cauſe 
delles Phomnie eſt excuſe de faire des fetes, oy de loger des 
Princes, car on 2 tonjours egard A la petiteſte du logjs 3 ce qui 
weſt d&ja pas. de peu d'jmporrance , putſque par tout od va 
quelque Prince, 1! y. laifle tofijours le figne ainſi que la rem- 
pete}, ou par des Valets qui rompent & fracafſent rout, ou par 
la puiſſance. 8 les. careſſes des Seigneurs de la Cour, en cor- 
rompans ſonyent les femmes & les filles du Jogis : ce qui me 
fait fort eronner d'aucuns foux & fans jugement, qui ſe plain- 
nent de' ne pouvoir loger- dans des Palais, & il leur deplais 
tout affair davoir pour ſtance de bas & d'humbles toirs z com- 
me'fi'n&re ame remplie de veritable nobleſſe, & doiice d'in- 
_ privileges nhabtraſſe pas aſſez a Vetroit entre le ſang & la 
ie? 
Mats laifſons aller cela 3 11 n'eſt que trop evident , que qui 
conl:ide- 
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conſidereroit, qu'en peu de temps nous avons (ou voulons le, 


ou ne le voulons pas) a entrer dans un petit trou , 1] ſuppor- 
teroir rrnm—_ rout .logis tant incommode & &troit qu'il 
Pit eſtre. Les lteux Etroits ne peuvent pas empecher , que 
ndrre eſprit d'une origine fi relevee , ne coure librement par 
tout 'erendue du Paradis, 8& d'autres agreables eſpaces. Nous 
ſommes encore par la maiſon baſſe libres d'envie, & de plu- 
fieurs incommodirez facheuſes, qu'ont colitume de ſouffrir 
ceux quineles poſſedent pas. On fe reſſouvient, qu'au temps que 
les Frangois occuperent le malheureux Eſta de Milan , & qu'- 
ils en amenerent priſonnier Maximilien Sforza, d'avoir ſouvent 
entendu avec d'etranges plaintes , maudire le fondateur d'une 
belle & magnifique maiſon, parce qu'y logeant totijours dedans 
quelque honorable Seigneur , le yoiſinage eſtoit oblige d'en 
ſouffrir de grandes incommodirez, ſon ample famille (comme 
Ceſt la coiitume) eſtant diſperſee rour a Fentour. S'1l arrive 
auſſi qu'une perite maiſon vienne a perir par le feu , ou par 
quelqu'autre accident, on la rebitira plut6t 3 & ainſi je. ne 
ſcay certes pourquoy les.-hommes ſe plaiſent & ſe glorifient de 
choſes, donr 11 ne leur en revient aucune loiiange, eftant toute 
de FArchitecte , qui Pedifia avec art : mais encore bien qu'ils 
y auroyent quelque part , neſt-ce pourtant pas 1a une pure 
vanite de rechercher de la gloire d'une bralante chaux, de 
Marbres entrelacez , de corruptibles pdtaux, & d'tnſenſibles 
p1erres, au lieu de la rechercher plutdt des belles lettres , des 
profondes erudes, ou de quelques hautes entrepriſes ? 

Petite en. verite fur la maiſon d'Evandre , $8 pourtant 1] ne 
fur pas moihs eſtime, que il efit eu un Apartement Royal 3 
mais au contratre, 1] 'merita de loger le fameux Hercule. Ceſar 
naquit dans une humble maiſon, nt pour cela luy fur empeche, 
ou accourcy le chemin A la veritable vertu, & 2 la fin au ſouve- 
rain Empire. Confiderons un peu de quelle mantere autrefois 
habitoir Scipton ce grand Conquerant de la ſuperbe Afrique, 
quand pour ſon divertiflement,. & pour ſe deEcharger- de fes 
plus importantes & importunes penſees , demeuroit quelque 
fois aux champs 3 en quel Palais habitoir Diogene, homme ve- 
rirablement Philoſophe, & duquel on ne donnera jamais en 
ancunffecle un courage plus aſſure , ni plus canſtant ? Comme 
l- devor Hilarton dtemeuroit-1l fi etroitement dans les _—_ 
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de ['Orient , que (a Cellule ſelon S. Hierome reſſembloit bien 
plus a un ſepulchre, -qu'A une habitation humaine ? Galba eur 
encore ane maiſon fi remplie de trous & de crevaſſes, & telle- 
ment decouverte en pluficurs endroits, qu'en luy ayant eſte 
dewande ſon manteau efi. emprunt, 11 S'excuſa de ne le pcuvoir 
preter, ayant a reſter pour ce jour-la au logis, & principale-. 
ment yoyanr qu une groſle pluye eſtoit prere a tomber. Jules 
Druſe Publicola cur pareillement une maiſon fi ouverte, 8& 
expolee aux inclemences du temps , que roures fes ations do- 
meſtiques pouvoyent. preſque eftre veues de quiconque err 
eſtoir dehors. Il n'y a veritablement point de paſſion, qut 
me ſemhle plus folle & plus ambitieuſe , que de vouloir de- 
meurer dans des Palais, & d'avoir a mepris les humbles & pe- 
tites maiſons , comme fi elles pouvoyent moins refiſter 3 une 
mort ſoudame , a des calamitez etranges, & a pluficurs autres 
malheurs. Dites-moy ſtudieux de PHiftoire , quand Tulle 
Hoſtile fur frape du Ciel, weſtoit-il pas dans ſon Palais Royal ? 
De meme quand Pancien Tarquin fut tne , ne Seſtoir-1] pas 
retire dans ſon propre cabiner ? On pourrott aflurer le meme 
de plufieurs Se1gneurs retrouvez par divers accidens morts 
dans leur Apartement. _ 

Mais dites-moy, le Palais du Duc d'Urom bary avec rant de 
ſymmetrie & 4ornement, piit-1l empecher qu'il ne fuile en for 
temps un exemple de miſeres ? Le Palais de Trente, ſtruture 
& edifce veritablement ſans paretl, & f1 precicuſement garny, 
n'a pourtant pas empeche , que qut le fir biur, ne fuiſe auth 
ſofimis a toutes les fortunes , que les autres morrels ont accod- 
fume de ſubir. Le Palais de Doria, ouvrage digne de PArchi- 
te&e Dale, le fit-1] peut-eftre vivre plus content, qu'il reſtoir 
auparavant de commencer un tel edifice ? Que ſervirent & 
Lucullus & a Merellus leurs ſuperbes Palais ? Que ſervit a Ca- 
ligula & a Neron d'avoir des maifons d'une telle erendue , qu'- 
elles embraiſoyent toute une Ville ? Repurons done fou qui- 
conque ne ſe daigne point de demeurer dans de petites maiſons, 
& qui cherche avec tant d'emprefſement de loger ſous d'autres 
colts , ol le plus ſouvent , & preſque rofijours habite la miſere, 
& y loge la trahtſon avec la fraude & Phomicide ; 8& qui ne me 
croira point en fafſe Vepreuve, car je ne veux jamals eftre re- 
trrouye menteur. Qu'on confidere un peu ferteuitement, & on 
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trouvera ſans doute , que les grands Palais ſont ſujets a des «a+ | 


Y 


lamitez , 2a des deplaifirs, & a des angoiſſes tres- grandes : car il 4 
od le venin ſe m&-t-il plus ſouvent , que dans les Palais ! Oh t 
le feu gallume-t-i| plus-ſouvent , & &ereint-1l plus tard , que S 
dans les Palais ? Oh les querelles ſe font-elles, & les homicides [| £ 
ſe commettent-ils plus ſouvent , que dans les Palats ? Fuyons- [ 
les donc avec la meme vireſle, & le meme empreſſement, que +. | 
nous devons fuir la- demeure des Demons, & embraſſons les E 
petits logis, ſans eſtre beaucoup obligez a Callia, a Epima- £ 
chus , a Philon, a Hyperbius , ou a Euriale Architettes fi }|F* © 
celebres. Imitons les ceuvres de Doxius fils de Celius, lequel C 
fut le premier qui bacit ſa maiſon a I'imication des hirondelles, ( 
Souvenons-nous de batir les ndtres comme hommes mortels, F 
& non pas comme f1 nous ne deverions jamais mourir , & un q 
jour habiter dans des apartemens mieux faits, que d'une foible, & 
caduque, & mortelle main. : 
; | 
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SECTION XXVII / 
.* fl 

u 

Perſonne ne _— fs ja Femme vient | j 
\ . S , | 

a mourir, &* ceſt un Sot qui la plenre. : 

; | } 

Vec la permiſſion des fernmes (dont je fuis Pintmitie r 

plus que le feu , & evite plus que la peſte) je voudrots C 

qu'il far dir, que fi perdre ſa femme eſt comme perdre la gale, 7 
le mal aſmanque, la fievre, ou ſes parties honteuſes, qu'1l faur (7 
plutr ſe r&jouir de Vavoir perdue, que de Sen artriſter. Qui-- , 
conque cerres ſe plain de telle perte, je le prirois de conft- 1 
derer , fi en prenant fertme 11 la rerrouva ſage & bonne ,- ou q 
mechame & nique ? $S'1] la retrouva bonne, pourquoy ne point j 
eſperer courageulſement de pouvoir avec la meme facilite en y 
retrouver une autre ſemblable ? Mats fi par fon induftrie de d 
mechante 1] la fair devenir bonne, pourquoy de nouveau n'en q 
fera-r-i] point devenir bonne un autre ? Il Fen remportera bien © fÞ 1 
plus de gore, & bien plus d'honneur: | | C 


Ft 


| amis 2 (e remanier (puiſhue 1a perfide Terence ayant ou- 
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Ml me ſouvyient d'avoir leu, qu'eſtant prie Ciceron de ſes 


blie le fort amour que ſon mary luy porta plufieurs annees, 
Seſtoit marice avec Saluſte ſon ennemy mortel ) repond z 
Quil ne porvoit Sattacher 4 une femme , & enſemble 4 Petude de 
la veritalle ſageſſes Je crois ponrtant, qu'il le diſoit, pour ne 

zoir en jobir , car une jolie. femme nous delaſſe apres avoir 
erudie, Ea Almagne j'allois (afin de ne point depenſer d'ar- 
gent) auſli bien loger chez des Mmiſtres Lutheriens , que chez - 


* des Curez de Village : or un jour _ de Berlin, je fus receu 


d'un avec toute la civilte imaginable 3 & ce qu'il le fit m'aimer_ 
(comme 11 difoit fincerement) c'eſt que je n'eſtois point hy- 
pocrite , ayant baiſe ſa femme. en entrant au logis: je luy dis, 
que jen uſois ſelon . la cofirume des pays oh je me retrouyois, 
& que je ne fairois pas cela en hrahe , on en Eſpagne. Le 
jeune Miniſtre me voyant ainfi de bon humeur , me pria de 
lay repondre I quelques queſtions de Controverſes, & entre 
aurres me dit z Yoyez, Monſteur ( car 1] ne m'appelloit pas mon 
Pere) zl ſemble aupres des Meſſieurs de  Egliſe Romaine que Petude 
ſoit incompatible avec une femme ; pour moy quand je veux Etadier 
je wenferme dans mon' eabinet , je ne vois perſonne , & apres pour 
un peu me refaire du travail &# de la melancholze qu apporte Fetude 
je vay badiner avec ma femme , &* en verit6 je ne men trouve 
pas mal. Je luy repondis; Monſieur , vous ferez rout cc 
qu'il vous plaira , mars'je ne diſpute jamais de Controverſes ; _ 
je ſuis venu icy ſeulement pour me divertir avec vous, & pour 
recevoir vos honnetetez. ' 'Le Niniſtre auſli galand que judi- 
cieux me repliqua : ' Monſieur, vous eftes le Roy des hommes ,' & 
vous weritez, de vivre avec toute ſorte de gens , ſaurois deſſein dt 
vous montrer notre Ameſius, qui a fait @ livre qu'on appelle Bellar- 
minus Enervatus, mais il vant mieax boire que at diſputer. ' Ainſt 
1! fit apporter une grande bounteille de' fort excellent vin, & 
quand elle eſtoir preſque vuide, je difois;, Voicy Bellarminus 
Enervatus : ce qui le fit tanr rire , qu'il jura de wavoir jamals- 
vir perfonne de meilleure humeur que” jeſtois ,- ni qu'euile plus 
de- fincerite & plus de complaiſance pour ſes amis; Il me dir 
deplus dans la hatevr du vin (in vno veritas) que Sil wavyoit 
peur*'de'donner de admiration aux ignorans & aux faux zelez, 
quit. me confiroit volontiers "ary pour voyager avec mo, 
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& pour eftre inſtruit non ſeuletnent dans la Philoſophie , mais 
auſſ dans 1a belle Science du monde. - Retournons a n6tre. 
premiere Propoſition. . 5 IO ES os ore 
En cffer 11 n'y a rien de plus dur a ſouffrir (particulicrement | 
A ceux qul aiment le repos & le doux ſommeil, & qui ont toi- 
jours des penſces nobles & relevees.) que. de retrouver ſon lit 
occupe. Il y a une fſeule choſe quy paroitroit . par hazard a 
quelqu'un digne de. nous pouvoir faire verſer des larmes,. ſe 
ceſt quand les femmes ſe rencontrent ſages, pudiques, & affe- 
Rionnees A leur mary ;z & moy je dis, que pour lors le repos 
de la maiſon eft en plus grand peril, puiſque de telles fem- 
mes briilent rotjours de. jaloufie , & ſon plus ſomptueuſes que 
ne ſont celles qu'on tient pour mechantes: c'eſt-pourguoy il 
me ſemble eſtre necefſaire & inevitable, que la maiſon: vienne 
a la fin A tomber , & a (c ruiner pour fa continuelle diſcorde, & 
pour tant de ſentimens contraires. _.. | 
Mition Terentien dir autrefols , que celuy-la qui wavoit ja- 
mais pris femme devoit Seftimer heureux. Si donc en la pre- 
nant on pert ſa fortune fi defiree , n'eſt-ce pas bien fait , que 
par la mort on la recouvre facilement ? Il ne faut point certes 
Sen plaindre, mais laiſſer y contredire qu voudra. Cremete 
parle encore chez Terence de cette fagon-cy : 7e pris femme, 
& en eus des enfans ,.mans quelles ſortes de miſeres belas ne vus-je 
point ! En effex la. diſgrace grande eſt. de quiconque prend 
femme , parce que $s'l. prend une -Demoiſelle , il luy faudra 
fouffrir la fierte & Torgueil extreme , qui a cotitume d'eſtre 
uny ala Nobleſſe I'apreſent 3 & 5'il..en-prend une ſage , il ar- 
rive rarement qu'on ne luy donne toute nue, 8 ſans aucyn dor,, 
outre qu'elle ſe perſuadera ayec ſon eſprit.d'eſtre proprea don- 
' ner des loix, non, pas a une maiſon ſeule , mais a une Repub- 
lique entiere : fi elle. eſt riche , vous, verrez queelle xeprochera 
continuellement ſon. dot, & rompra la tere des longues Genea- 
logies de ſes Parens., en montrang leurs Armes comme. guar-, 
ques. de leurs belles agions & de leurs illuſtres faits. ...._ , 
Je ne ſcay quelle confolation apportent les femmes, paux les 
tant pleurer , quand-elles viennent a, mourir 3 parce qu'cn pre-, 
nans une belle femme ,, 1] nous favt fouffrir beaucoup de peine 
a la garder, afin qu'elle ne nous ſour point cauſe nt de. honte, 
n: de deſhonneur ;, & cn la prenans laide , nous ne foray pps 
£ ong- 
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long-temps fans eſtre obligez 2 nous ſeparer & de lit, & de 
 chambre. O quel tourment' de voir continuellement devant 
ſoy un viſage mal-fait, des yeux louches ou chaſſieax, & de 
n'y 'pouvoir remedier que par le divorce! Si nous Ja prenons 
enjolice &_ gaye., nous verrons qu'elle penſera a tout. autre 
choſe ; qu'au gouvernement de'fa famille. Si nous la prenons 
capable & bonne menagere ; on la verra fi ſuperbe, quaucune 
ſervante n'et pourra ſouffrje : & qu'eſt qui ne ſcait point 2 
preſent-eſtre les femmes dune telle condition , que fi on les 
renferme a Viralienne , ou 2 PEſpagnole, on maura jamals fair 
avec elles, en les entendans crier & dire; 0 fs javois on deſire 
ainſi renfermee , je me ſerois faite Religieuſe , ou je me ſerois mile 
entre quatre murailles ' $1 nous la laifſons aller par tour oh elle 
youdra, jay A vous dire, que nous donnerons occaſion aw 
monde de parler, & de ſe mocquer de nous.' *S1 nous luy 
montrons mauvals viſage, elle ſe mettra auffi-tht ef tolere , & 
ſe rendra inſupportable. Si nous 1a laifſons depenfer I' fa vo- 
lonte, & diſpoler en tout dw bien, qu'on a eu rant de peine a 
acquerir , je 'peux affurer, queelle nous reduira & mettra bien- 
tor a cul nud avec routes ſes nouveltes modes , avec tant de 
rubans, 'de brodures; & d'ajuſtemens divers. $1 Fhomme 
gouverne., &-$'il ne luy permet 'poinr. de tenir la bourſe, 
&le le volera', ou elle Fentendra avec fes gens pout luy pren- 
dre du-bled ; du'lin , ou de la toille. Il y avoir a Cracovie 
(oh j'ay pris 'le Bonnet de —_ la femme dan Medecin' 
qui prenoir garde' quand ſon mary ſe lavoit les mains, pour luy 
derober fes- bagnes : mais pourqnoy ? Eftoit-ce. pour {e'mieux 
divertir ? Je te laifſe a penſer.. Le mary , qui eſtoir un peu 
ſor & de courte venue, avoit patience pour ne pouvorr rien 
faire, en.donnant tonzjours la faure 2 qui moins le meritoir. 

Pourſurvons a raconter la fdouce vie qu'on mene avec Ccs 
Diableſſes-la', & avec ſes Furies-d"Enfer , qui nous troublent 
toute 1a conſolation que la Fortune', ou nd6cre induſtrie peut 
nous apportet: Sy le mary reſte toitjours au logjs.; Elle ſe 
plaindra , quiit eft jaloix:8 ſoupgonneux , 8 qu'il n'ajotite au- 
cune foy a fa fidelite. Javoue mon foible , que fi j'avois efts 
marie, Faurols eſte- extremement jaloux, 8 quand ma petite 
femme niauroit dit en fourtant; O le jalour, 6 le jaloux ! Je 
ſero1s creve d'amour & de rage z mals fi quelqu'un , comnie en 

L 2 Angleterre, 
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Angleterre, Vauroit invitee au cabaret, je me ſerois tue moy- 
meme. . C'eſt une paſſion que la jaloufie , qui eſt compolee 
d'amour , de haine , & de: donleur , & comme les Iraliens, 
principalement les Neapolitains -y ſont fort ſujers, ceft 'une 
Comedie de les voir jeſ{ticuler , quand on leur. parle de fe ma- 
rier en Angleterre, encore bien; qu'ils pourroyent pourtant $'y 
accommoder , car Foccafion des trois: contens- y. eſt plus belle, 
' qiren aucun pays du monde. S1:le mary apres Cablemte uvel- 
que fois pour ſes affaires, elle le querelle, luy dir, qu'it eſt un 
mechant mary , & qu'il raime ancanement ſa femme. $1 Vha- 
bille bien, 1] n'y a point de-chaines qui la-puiſſe retenir au 
logis, elle ſe veut retrouver 2. toutes les feres-$& a tous les fe- 
ſtins 3 ou Lilne la laifſe point y aller , combien de maledi&t- 
ons luy donne-t-elle ! $1 nous-nous montrons envers elle rrop 
complaiſans, elle fair peu de cas de nous, & ne nous eftime 
point , mais $'1magine au contraire nous tyranniſer aufli-tor. 
Si nous ne la careſſons continuellement , elle ſoupconne que 
nous ne bralions autre feu, & ainſi murmure & barbote entre 
ſes dents, ſans penſer que la lampe ne peut pas eſtre toiyjours 
pleine d'huile. Et qu'entendent les Poetes. par le nom 4e 
Megere ? Sinon qu'il n'y a point d'eftar qui ſoir &gal A celuy 
d'un homme-marie : pour moy je n'ay pas eſte-ſi ſor. 

Apres cela ſtupides que nous ſommes , nous pleurerons , fi 
notre femme vient a mourir !. Pleurons bien plut6t, quand nous 
la prenons, en tenans pour certain, que le feu entre chez nous. 
Les Grammairiens diſent , que la femme fur dire 4xor ' ab un- 
gendo , comme &'ils avoyent voulu dire anſor, parce que quand 
elle entroit ala maiſon de ſon mary, elle graifſoit les portes 
& les gons, pour montrer, qu'elle.eſt cauſe de pouvoir faire 
facilement ſortir la maiſon hors des gons : mais laiſſons-la ces 
Erymologies a part, & ſuivons ndtre defſein. Il me ſouvienr 
d'avoir leu, que Pomponius Atticus avoit prie Ciceron par \et- 
tres de vouloir diſpoſer ſon Frere Quintus a prendre femme, 
mais men pouvant rien obtenir , repondit a Atricus.ces formel-- 
les paroles : 11 nie qu'on ne puſſe retrouver rien de plus daux. qu- 
un? libre couche 3 mats certes al ne deveroit pas le nier, puiſque de» 
puis le temps paſſe les Sages ont tojijours eu une telle opinzon des 
jemmes , comme nous voyons par POraiſon de Metellus Numedicus 
q3 exhortoit avec tant d'energie les Romains a prendre femme 
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Ciceron pour lors ne ſe reſſouvenoit aſſurement pas de ſa hon- 
ne Terence. Dois-je continuer, en racontant tous les deplaifirs 
qu'elles donnent a leur mary ? Non, ce ſeroit repeter ce qu! 
a eſte dit & redit, & ce qu'on ne connoit que trop 3 car qu'eſt 
. qui ne ſcait point les miſeres oh elles reduiſent leurs infortunez 
marts; non ſeulement par les mechans fruits de leur ventre, 
mats encore par leur obſtinarion naturelle, par leurs menſon- 
Ses; '& ſouvent en donnans auſfi la mort aux miſerables maris, 
rant6t avec le fer , & tant6r avec le poiſon. La, France helas 
ne le peut a preſent que trop temoigner , & ſans la vigilance 
dun fi grand Roy & d'un fi fage Parlement, on y auroit bien- 
t6t vendu le poiſon , comme on vend les pommes au marche ! 
Mais nous en avons pourtant toute Pobligation a Mefhieurs les 
Traliens 3 car naturellement les Francois jo incapables d'une 
aQion fi noire. I! faut ajofiter le caquer importun avec mille 
autres Imperfegions odicuſes que doit endurer un mary. Le 
nom d'Ours , de Dragon, de Loup, de Tigre , de Panthere, 
& de Grifon nous ſemble quelque fois plus doux aux orellles, 
que le nom de femme. 

Pyrhagore fur un jour invite daller aux nopces Tun de ſes 
amis , mats 11 refuſa auſſi-tdt de vouloir aller 2 de telles fune- 
railles, en croyant pour certain, que de prendre femme n'e- 
ſtoit qu'un mourir , ou un ſepulchre vivant. Son diſcours , ce 
me ſemble, weſtoit pas deratſonnable : car comment eſt-il poſſi- 
ble que nous puiſhons jamais vivre gays & joyeux avec des 
femmes, qui ſont d'une nature toute differente a la ndtre ? Ce- 
pendant nous ſommes fi foux , que de nous attrifter quand 
elles meurent. Je n'entend pas dire abſolument pour cela 
qu'on en trouve aucune bonne, mais je diray bien mille fois heu- 
_ celuy qui en rencontrera une telle , eſtant rare aſlſez d'en 

voir qui ne {&yent pas pernicieuſes & mechantes. | Pen ſcay - 
plus de quatfe; {qifi par la crainte qu'elles avoyent de reſter 
Yivees des Hiehs de leur mary, ſe feinnirent grofles en SYar- 
mans de perits comfinets, & apres au temps d'acoucher elles re- 
trouverent une creature de I'Hdpitak, & donnerent a entendre 
a leur ſtupide de mary , que Venfant eſtoir a luy. Pen ſcay 
encore une autre , laquelle crainnant avoir une fille { comme 
de fait elle eur) 4 cauſe de ſon mary qui defiroit fort un gar- 
con, procura qua Fheure de wn acolichement on luy en __ 
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taſſe un, & cela eſtant fair, la miſerable fille fur, portee 2 
TH6pical , & Pheurcux erranger ſucceda a Pheritage. O com- 
bien en fonr-elles, & de combien de malheurs & de deſordres 
ſont-elles cauſes les perfides ! | 
Tl n'y a pas encore long-temps, qu'un homme de foy me 
raconta, qu'une Demoiſelle en Angleterre &eſtant couchee avec 
ſon mary , ſe leva de ſon cdte, apres qu'il fut endermy-,-& 
Sen alla ſe coucher avec un Valet de fort baſſe condition , & 
qui avoit eſte eleve au logis preſque pour Famour de Dieu : le 
mary Seſtant &veille, & ne ſentant point fa chere moirie aupres 
de luy , penſa qu'elle eſtoir allee faire quelque neeeſfite z mais 
demeurant trop, 1 ſe leva tout remply de frayeur & de crainte, 
qu'1l ne luy fuſſe arrive quelque fimſtre accident : a la fin ul a 
rerrouva, apres Pavoir tant cherchee, fi etroirement-embraſſce 
du Valer, qu'd peine le vent auroit pa paſſer entr'eux deux. 
Qu'on $'imagine a preſent.'1] reſta etonne , ou 11 en mouranc. 
1] auroit eu raiſon de la pleurer ? 

Je confeſle avec S. Paul, qu'il vaut mieux ſe marier , que de 
bruler : Ceſt-pourquoy on fait mal de reprendre ceux qui ſe 
remarient deux ou: trois fois, & de vouloir. ainfi juger de la 
conſcience des gens 3 car encore bien que le celibat ſoit plus 
parfait que le mariage , comme tout le monde avoue generale- 
ment, & ſans contradiQion, neantmoins cette plus grande per-- 
feQion de Fun n'6te en rien de la bonte de Pautre. On ſeroic 
rrop heureux , fi on ne paſſoit pas les limites du mariage ; 11 
faudroit pleurer ſa femme quand elle meurt: mais il faut en 
re&jouir lors qu'elle ne nous a pas garde la fidelite qu'elle nous 
devoit : 11 faut dis-je remercier Dicu d'en eſtre prive, ou-pour 
n'en avoir plus du tout, ou pour en chercher une meilleure. 
S. Hier6me Ecrir , qu'il vid & connut a Rome du temps du- 
Pape Damas une femme qut avoit eſte. legitimgayent marice a 
vingt-deux maris ; 8 queſtant vefve du dermigr ,., ſe rencon- 
rra un homme qui avoit pareillement eu vingt fermmes, lequel. 
en meme temps ſe retrouvant vef, & de cette maniere-la eſtans 
rous deux hibres , & d'une condition egale , ils ſe remarierent 
encore. Cecy fut fort remarque a Rome, & chacun attendoit 
de voir, qui des deux ſeroit le premier a mourir-: la femme 
enfin mourut la premiere , & tout le peuple Romain accourant 

aux ſunerailles, mit a la tete du mary, comme vatnqueur "- 
| 1 
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fi illuſtre baraille , nie Couronne de Laurier ,. & le fit ainſi 
ſuivre en Triomphe avec une Palme a la main le corps de fa 
chere femme , qu'il auroit pourtanr eu tort de pleurer , ayagt 
eu ['eſprit tant de fois (& elle auſſi) de ſcavoir remedier 2 une 
tclle perte. Les femitnes ne manquent point, mats bien ſouvent 
la bonte leur manque : nous wen trouvons helas que trop, -pour 
nous rendre malheureux ! Eve leur en a enſezgne le chemin : 
Ceſt-pourquoy celuy-la eſt ſage qui ne ſe ſoucte guere de leur 
perte , & plus que ſage & heureux tout enſemble, qui ſcait ye- 
ritablementr Sen paſſer. 3. 

Il ty a rien de plus incontinent , de plus luxurieux, de plus 
lafcif, & de plus diffolu qu'une femme ; car comme dir Ari- 
ſtote au ſecond de ſes Politiques, Chap. 7. Elles aiment 2 vivre 
mollement , &# ſans aucune retenus ; & au 'quatrieme de fon Hi- 
ſtorre des Animaux (je Pecriray en Latin, pour ne point ſcan- 
daliſer les ſots , ou les moins intelligens ) Mulzer & equa ſuper 
omnes feminas diligunt coitum. En voicy des exemples tout 
prets. S. Hierdme <ecrit, que des perſonnes dignes de foy 
luy ont affure, qu'une femme ayant retire par charue chez elle 
un enfant de ceux qu'on expoſe a PHOpital , & que Payant 
eleve comme ſon propre fils juſqu'a age de dix ans, elle en 
deyint fi epriſe, qu'elle Fobligea a la connoitre , & Sen re- 
trouva groſle au bout de fix mois. C'eſt contre Fordre de la 
nature , qu'un enfant de dix ans puiſfe engroffir une femme ; 
ce qui fait que Dieu le permit, pour montrer la brutalite 8: 
Tincontinence de cette miſerable. Gaudentius Merule nous 
aſſure dans ſes Satyres , qu'une jeune fille fort jolie cur affaire 
a trente cinq Soldats Fun apres Pautre. Pline, Dion, & Caſlivs 
racontent preſque le meme de Meſſaline ; Dze ac note ſuperaſſe 
guinto & vigeſimo concubity { ce quifait dire a dautres, qu'eſtant 
laſſee des' Fhommes, elle ne Sen eftoit pourtant pas partze raſſa- 
ice. Toutes les femmes briilent de luxure , & ſont infatiables 
dans leurs'atnours. Quand on en retrouvera une fatisfaire & 
c5ntente Pun feut homme , ou d'un ſeul Amant , qu'elle ſoir 
appellee chafte ſelon le ſentiment de Plautus.; Tacite nommoic 
chaſte Agrippine de Germanicus , parce qu'elle eſtoir con- 
rente d'un ſeul. Voicy le naturel des femmes : or Sil n'y a 
aucun plaifir a attmer un coeur partage , comment nous y atta- 
cherons-nous ? Ou fi par matheur nous-nous y ſommes enga-. 
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£7 , pourquoy les pleurons-nous quand elles viennent a mou- 
rir £ | , Hes 4 

Papprens de certains Academiſtes , que tontes les qualitez 
de la Mer ſe rencontrent dans le mariage : elle eſt pleine d'a- 
mertumes , & ſe dit Mer de Vamertume des caux ; & la femme 
eft plus qu amere, comme veut Ecclefiafte. La Mer eſt ambi- 
ricuſe , & pour ſe faire croire un Ciel , Iimite dans fa couleur, 
& le contrefait dans ſon calme : la femme Veſt de meme , quit 
pour ſe faire croire belle , ſe ſert de toutes les couleurs que 
Part: de ſe farder a jamais pa inventer au .monde, & &eftorce 
de ſurpaſſer les plus belles. La Mer a des poiſſons muets 3 & 
dans le mariage on ne doit point en decouvrir les defauts : ce 
fut, je m'imagne , la penſee de Fidie , qui forma ſous la Statue 
de Venus une Tortue , qui eſt fans langue. La Mer n'a point 
Coreilles , & les ondes ſont fourdes-aux prieres & aux vocux 
des povres paſſagers : mais la femme au contraire ne deveroit 
ſouffrir , ni entendre les difcours , ou les proteſtations des 
Amans. Les Sages fuyent la Mer ; car le Philoſophe Alcimene 
fut prive d'un heritage aflez conſiderable , pour ne point vou- 
loir ſeulement paſſer une riviere 3 Cropile Diſciple de Platon 
fit changer les fenetres de ſa maiſon , parce qu'elles eſtoyent 
fur la.Mer 3 & Marc Portius ne reprenoit jamais tant les hom- 
mes, que pour ſe trop fier 2 Ja Mer : mais les Sages doivent 
de meme abhorrer le mariage, ſelon le ſentiment d'Albert 
Je Grand, comme fit Talete, lequel en ſa jeuneſle eſtant pouſſe 
par ſa propre Mere a prendre femme, dit , Qu'z1 neFoit pas 
encore temps, 8 en eſtan prie en ſa vieilleſſe, repondir, Que le 
temps en efloit paſſe. La Mer eſt ronjours troublee. & de.vents, 
& d'orages; & 11 n'y a dans le mariage helas que querelles & 
que difſentions ! TI ne faut point eftre ſuperbe ni orgueilleux 
avec la Mer ; car Serſe une fois- ſe repentit de luy avoir fait 
donner cinquante cqups de volant : {i on en uſe avec fa fem- 
me, ou {1 meme on ne [uy fait que montrer , elle n'en demeu- 
rera pas 1a , mais voudra en avoir le deſſus, & peut-eſtre Sen 
ſervir elle-meme.. O combien y en a-t-1] eu , qui. ont batu & 
foiicte leur mary ! La Mer eft cauſe de la mort de ceux qut 
ne crainneng point ſa fureur , & qui ſe rifquent 2 Finclemence 
de ſes flots; & la femme eft la mort meme du mary. Enee 
Sylvius raconte , qu'un certain $'en retournant a ſon pays apres 
cn 
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en avoir eſte. long-temps abſent, . rencontra un de ſes amis, qui 
Faſſura de la vie & de la fante de fa femme ; mais 11 luy repon- 
dit: 7e ſuis mort ſi ma ſemme et en vie! D'aller ſur Mer , & 
de ny pas aller eſt rotijours mal-fatt: car qui y va riſque fa 
vie, .& qui n'y va point nie aux peuples la commodne du com- 
merce : de meme qui ſe marie, & qui ne ſe marie pas eſt mal- 
heureux ; malheureux , dis-je, en retrouvant une mechante 
femme, comme elles le ſont. preſque toutes , ou malheureux en 
ſe ſentanr briiler du feu de la concupiſcence. Les. vieux ne 
ſont pas propres 2 la Mer ; & ſont auffi inhabiles pour le ma- 
riage , Albert le Grand nous enſeignant ,” que perſonne ne ſt doit 
marier qual ne ſoit jeune. La Mer eſt indontable ; & la femme 
ne ſe peut ſupporter. Avoir.confiance a la Mer c'eſt Pavoir a 
Finſtabilite des vents 8 des ondes : de croire a fa femme eſt le 
meme. Qui ſe riſque deux fois ſur Mer eſt malheureux ; mais qut 
paſſe aux ſecondes nopces leſt bien davantage. Le plus grand 
bonheur des Martelots ceſt de voir la terre, comme Peſt auſli 
aux maris de yoir leurs femmes au tombeau. Un grand Vaiſ- 
ſeau eſt meilleur ſar Mer qu'un petit 3 de meme dans le ma- 
riage les femmes hautes vallent mieux qe les petites : car Plu- 
rarque Ecrit , qu'Archidamus fur chatie des Atheniens pour 
avoir pris une petite femme. NH n'y a rien de plus impiroyable 
que la Mer ; & il n'y a point de mal plus cruel qu'une femme. 
La Mer eſt fort inconſtante ; elle rejouit quelque fois par ſon 
calme , & invite les Marinters ; 8 quelque fois oe ſa tempetre 
leur fait faire naufrage : la femme ſemble en eſtre de meme. 
A la Mer ce ne ſont enfin que temperes & orages 3 & dans 
Ieftat conjugal ce ne ſont que troubles & que deplaifirs. Ne 
ſeroit-ce pas en yerite eftre foux, que de pleurer apres avoir 
evite le peril de la Mer? Et ainſi n'eſft-ce pas eftre plus qu'1n- 
ſenſe, que de Saffiiger de la mort de fa femme ? 

Sr je voulois ſeulement raconter la moindre parte des jn- 
commoditez, des mocqueries, des fraudes , & du deſhonneur 
que les femmes apportent aux maris ( & puts elles chantenr, 
| Nos ſacheux maris jaloux 
: Ont aime toxs comme nous) 
mon petit Livre ſe feroit trop gros. Je finis donc en exhor- 
rant un chacun de ne jamals pleurer la mort de fa femme bon- 
ne ou mechante qu'elle ait eſte 3 mals plutort fe rejouir , que 
Dieu. 


Dieu ayant pitie de ſa miſere Pait retire d'un tel aberinte ; 
puiſque Plutarque nous enſeigne , Que le dernier jour de la vie 
dune femme eft Pun des plus beureux que yuiſſe avoir le mary. 


SECTION XXIX. 


U weſt pas mauvais deftre bleſſe & bath. 


þ © f rrwonyy je ne ſcay od provient, que nous ayons 
' le corps fi tendre & fi delicat, & le coeur plus dur 
qu'un marbre , & plus inſenſible qu'une pierre? Je ne vois 
point pourquoy les coups d'epee fe doivent tant craindre 
puiſqu'tls peuvent bien paſſer les cuiraſſes, mais non pas offen- 
cer un coeur genereux , on le moleſter : & perſonne n'eſt ja- 
mats offence que de luy-meme. Ah pour lors ce ſont des 
coups qui bleſſent & qui percent le coeur! 

Je me ris donc ſouvent avec raiſon de quelques-ans , qui 
S'eronnent, & pleurent i chaudes larmes, fi un de leurs parens 
ou de leurs amis vient a mourir de pluficurs bleflures , ne S'ap- 
percevans pas, qu'une ſeule eſt mortelle ; parce que plufieurs 
playes mortelles ne pouvans pas tomber ſur un corps, $'i] y en 
a une , 1! faudra de neceflite on que les autres ſoyent legeres, 
ou I tour le moins queelles ne ſoyent point cauſe de mort, 
Ceſar eur vingt-trols bleſſures , mais une ſeule luy fit terminer 
ſes jours. 

Plar 2 Dieu qua plufieurs qui ont les membres affoiblis & 
coupeZ , fulle encore affoiblie enſemble la ſuperbe , & abatu 
Forgueil ! Le Prophete chante 3 Yous avez hamzlie le ſuperbe 
aiuſe que ſe voit humilze le bleſſe & le bien baty, Pour moy 
routes les fois que je vois quelqu'un a qui on a ou coupe le nez, 
ou taille le viſage , ou gate les joves , je ne nrattache jamais & 
= —_ la bleſſure , mats bien la cauſe pourquoy 1! a eſte 

eſſe. 

Fay ſonvent va des bleſſures au viſage de quelques braves 
Gentlshommes : mats parce qu'clles procedoyent d'une cauſe 
hopnete, 11 me ſembloit voir autant de Diatmans. Jen ay en- 
core va auſſi pluſieurs bleſſez pour quelque lachete 3 & pour 
Jors je m'1maginois yoir des monſtres. , Il 


Il ya quelques annees, que je vis un Prelat offence 2 la joue; 
& en demandant le pourquoy, on me dit, que Ceftoit pour 
avoir trompe ſon ſerviteur, en ne luy ayant pas donne le gage, 
dont 11 eſtoir tombe d'accord avec luy : alors Jen jugay la 
bleſſure vilaine , 8& eus compaſſion de PEglife , qui renfermoic 
dans ſon giron de tels loups raviſſans ; mais comme elle ne 
ſcait juger que des choſes exrericures , le Valet devoit y aller 
accuſer fon Maitre 3 car en ſe faiſant ainfi Juge & partie , il ne 
meritoitque le feu : puiſqutl y a autant de peche 2 batre Judas 
que S, Pierre. 

On- en volt pluſieurs par valeur perdre un bras , ou une 
jambe 3 & $'en faiſans incontinent faire une de fer, ou de bois, 
11s en ſont pas moins braves. Les Scavans ont tonjours ob- 
ſerve, quod la Fortune a plus de licence a depoiiller, a blef- 
ſer, &-a,detruire , la Vertu y a plus de part.' Je vols arriver 
aux hommes de meme qu'aux parfums , leſquels A'aurant plus 
qu'on les pile & qu'on les bat , en donnent d'aurant plus do- 
deur. Et qu'eftqui ne &appercoir pas, que ceux qui ſont tour- 
mentez , bleſſez, & batus donnent une marque evidente de 
leur grandeur , de leur courage, & de la force de leur efprit ? 
Confeſſons done , qu'il n'eſt pas mauvais d'eftre bleſie ; mais 
fi nous youlons eſtre eſtimez ſages , gardons-nous de ces bleſ- 
ſures, que nous-nous faiſons nous-memes , & de ces coups que 
nous-nous attirons par des a&tons laches : ce ſont-la veritable- 
ment les bleſſures auſquelles les emplatres , ni les 1:queurs ne 
ſervent de rien. | 


SECTION XXX. 


1l vant mieux eſtre foible e& mal-ſain, que fort 
&&* robuſte. | 


Elon le ſentiment des plus Sages la foibleſſe & la mauvaiſe 

- complexion de nos corps n'a jamats eſte autre choſe qu- 
une perpetuelle cxhortatrrice de PFabſtinence & de la ſobriete ; 
| Car 
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car-qu'on en4diſe ce qu'on voudra, c'eſt elle qui nous diſſuade 
les ſales plaifirs, & qui nous -rend humbles & modeſtes. O 
combien de fois aurions-nous fair querelle 8& nous ſerions-nous 
batus avec des 1mperrtinens , fi la foibleſſe de nos membres ne 
nous en ent.empeche! Il eſt vray qu'au commencement elle 
ne ſemble avoir aucune douceur z mais c'eſt une fidele com- 


pagne, qui fans trop nous tirer Voreille,- nous avertiy-ſou- 


vent de n6tre condition fragile , en nous faifant reſfouvenir'de 
n6tre mortalite : c'eſt-pourquoy le Philoſophe Stilbon avoir 
- cofitume de dire , que les hommes mal-ſains reſembloyent I 
ceux qui ſont retenus dans des priſons pourries', d'oll- 11s ef- 
perent facilement ſortir 2 cauſe de la ruine qui y parolt de 
rous corez 3 de meme 1] me ſemble, que ces autres-la ont ef- 
perance de ſortir bien-tdr de cetre morrtelle priſon , puiſqu'elle 
fe voit ouverte par tant. de fluxions , de catarres , de-maux 
'eſtomac, de reins, ou des goutres. | 

ll eſt certaim , que comme 11 y a ſouvent vn bon - couteau 
dafſier dans une gaine rompue , qu'ainfi refide ſouvent enun 
erops fragile un eſprit releve, prudent, magnifique, & genereux, 


qul avec toute fa foibleſſe nous propoſe non ſeulement de ten- 


ter, mais d'amener a fin quelque entrepriſe que ce ſoit. Ne 
vayons-nous pas.,. qu'aux galeres le plus fort rame tofijours , 8& 
que le plns foibſe, comme d'ordinaire le plus prudent a ſeu- 
lement ſoin du tymont ? Les forces de Milon, A'Ajace,g& d'Her- 
cule ne vieillerent-t-elles pas plutdr que celles de Socrate , de 
Neſtor, de Caton , & de Solon ? Ndtre corps, dont nous fat- 
ſons ſouvent;tant d'eſtime, weſt autre choſe pourtant que la 
reſidence de n6rre eſprit, & 1] n'tmporte pas 1 elle eſt fragile, 
Feſprit n'eſtant qu'un hte de peu de jours. Mats nous ne ſca- 
vons, miſerables, ce que nous devons ſouhaiter ! Nous blamons 
rodjours des corps mal-fains , qui ſont ſouyent auſſ1 (pour dire 
cout) plus fermes & plus durables que des robuſtes. 

. Fay quelque fois va a n6tre pays rompre le couvert des 
tourtes , & apres les recuire , afin que la viande qui y-cuiſoir, 
ſe venant mieux 4 evaporer, elles en duraſſent davantage; 8 
ainſi acqueroyent par cette rupture un2 certaine permanence 


que les entieres & les ſaines n'avoyent pas. Le ſemblable ſans . 


doute nous arrive ; outre- que les corps ſains, & d'une tiſſure 


epaiſſe puent bien dayantage que les autres, parce-que_les ſu-- 
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perfluitez ne $exhalent pas fi facilement qu'en ceux qni ſont 
dune tiffure & d'une compoſition delice ; & dela arrive auſfi, 
qu'ils meurent le plus ſouvent de mort ſoudaine. Pline en fon 
Hiſtoire naturelle rapporte une infinite de maladies qu'ont con- 
rume de-nous attaquer 3 & neantmoins nous avons fi peu de 
courage , *qu'auſſi-tdr nous-nous deſefperons pour un petir mal 
de tere,” ou pour un accez de fievre. Quelque fois nous-nous 
plainnons d'une fievre quarte , dont nous-nous deverions re- 
jovuir , ou 2 tour le moins ne mus attriſter pas , en ne nous 
, eſtant belle-mere que pour un jour, & benigne & pitoyable 
mere pour deux : 8 quiconque -n guerit ( comme pluſicurs 
anciens Medecins ont aſſure) refte apres totijours ſain. 

Que ferions-nous , fi une abondance de ferpens fortoit de 
notre corps ? Ce qui arriva a Pherecide Philoſophe 3 ou que 
nos yeux pendant trois annees entieres ne priſent aucun ſom- 
meil , comme 1 arriva au Roy Mecenate ? Ou fi nous eſtions 
occupez de fievre continue , comme on en a vat pluficurs le 
remps paſſe? Je ſcay que nous-nous facherions terriblemenc- 
contre le Ciel , que nous blaſphemerions Dieu , & maudirions 
toute 1a Cour celeſte. Nous deverions cerres nous rejouir”, 8 
ne pas nous attriſter des infirmitez ; puiſque PApdtre dir 4'e- 
Sire plus fort lors qu'il eft plus infirme. Le malade ne SYenfle. 
jamais Corgueil , n'eft combatu nj de la luxure, ni de la va» 
. nite, nide Penvie, ni dela colere, m ae Iyvronnierte, ni de 
la pareſſe, ni de Pambmon. 

Plat a Dieu, qu'eſtans fains nous fuſſions tels que nous pro- 
mettons deftre quand nous ſommes malades! S. Bafile pour 
eſtre foible & mal-ſain apprit tant ( comme nous liſons ) dans 
les Livres de Medecine, qu'il pouvoit eſtre egal aux plus ſca- 
vans Phyficitens de ſon temps ; ce qu'on voir au ndtre eftre 
encore arrive a pluſicurs. Pay leu , que Platon eftanr d'une 
nature ſaine 8& robuſte, eleur un lieu marecageux, un air trou- 
ble. & remply de nuages pour devenir- malade , & reprimer 
ainſi ;les -affaults violens de la chair , dont il \e ſentoit Emeu. 
L'eſprit-yeritablement ne peut fleurir en aucun , fi la chajr ne 
ſe,degraifle & ne ſe fletrifſe. Toures les fois que je me ref 
fouyiens de la fotbleſſe du-filer , auque] ma miſerable vie eſt 
comparee , je me rejouis entierement , & me (ens preſque le 
cur rejallir ; & alors.je dis en moy-meme : Tant, pturde ven 
voleray- 
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voleray-je au Ciel, d'oh Japportay cette belle ame ! Voyons 
done de quels biens- eſt cauſe n6tre complexion infirme; puil- 
que fi nous defirons mourir , le moindre petit deſordre nous 
en tire auili-r6t de peine ; mais fi nous voulons encore vivre 
long-remps, les mal-ſains vivent bien plus long-remps que les 
autres z parce qu'ls ſe gardent tonyours avec plus de ſoin des ' 
deſordres, & vivent plus ſobrement que ne font les robuſtes & 
les forts, leſquels ſe bo trop de leur force & de. leur hare, 
rentent chaque danger, mangent toutes ſortes de viandes, dor- 
ment au ſerain, & ne ſe fouctent pas de la pluye. La force les 
induit & les pouile aufli a bleſſer les uns, a depoiiller les au- 
tres, 2 outrager les foibles , 8& a finir apres malheureuſement 
leurs jours, ou a tout le moins 2 & faire tuer a VArmee. 
PFavois,un Ecolier de Philoſophie a Corfou , Gentilhomme 
Venetien , qui eſtoit afſez mal-ſain, mals qui avoir un efprir 
mervelllevx : je luy difols quelque fois, O mon fils , ft vous 
eſtiez d'une autre complexion je ſerots ravy ! Car un jour je 
verrols en vous les Armes unies avec les Lettres.* 11 n'y a rien 
qut rait peur dune epee fatale , qui fair changer de couleur 
aux fleuves , qui drefſe des trophees de cadavres, qui nous 
montte des pyramides d'os., qui remplit la terre de membres, 
qu1 Parrouſe te couleur vermeille, qui n'eſpargne. point le ſang, 
8 qui ne pardonne 2 perſonne. Alexandre, Cyrus, Artaxer- 
ſes, Ceſar, Darius, Scipion, & Annibal ne Pont fait: que trop 
voir. PFavoue ( repliqua Venfant) que Vunjon en ſeroit belle, 
| & principalement a un Gentilhomme ; mais comme la Nature 
eſt fort diſcrete, & non pas prodigue , elle ſcair partager ſes 
graces, & ne veut pas donner tout A un ſeul : & ainſi puilque 
Je nie puis eſtre Soldat & Philoſophe , Jaime micux eſtre inay 
Pour les Lettres, que, pour les Armes. . Il avoit raiſon; parce 
que les biens de Vame, auſquels fe reduiſent les Letrres., fone 
bien plus nobles que ceux du corps , auſquels ſe reduiſent les 
Artes. Lamitie & la contemplation font deux proprieteZz 
de homme qui ſe detruiſſenr par les Armes , & qui ſe conſer- 
vent par les Lettres. La Juſtice eſt ronjours la Maitrefle/; 8 
la force n'en eſt que laſervante : or les Lettres ſont inſtru- 
meEns-de la Jufticeg 8& les Armes ne.le ſont que de la force. 
Qu1 commande eſt plus digne que celuy qui eſt commande : 
les Lettres commandent aux Armey z puiſqu'elles ne peuvent 
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pas bien &exercer fans le conſeil qui en depend.. Diecu n'eſt 
heureux que par la connoifſance, & non pas par Toperation :- 
la connoiſlance appartzent aux Lettres , & Voperarion aux Ar-. 
mes. L'homme par les Armes "reſemble aux: animaux, & 
par les Lettres 11 Sen diſtingue, & eſt enticrement audeſſus. 
. Ceux qui ſont forts d'eſprit, ſelon Ariſtote , naifſent naturelle- 
ment. Seigneurs, & naturellement eſclaves ceux qui ſont ro- 
buſtes de corps: les Lettres provienent de la force de n6tre 


eſprit, & les Armes de la vigueur de notre corps. Voicy done | 


comme les unes ſurpaſſent les autres , & quel avantaye elles 
ont 3 dautant que les Lettres d'elles-memes &acquerent Vim- 
mortalite , mais les Armes ne la peuvent acquerir fans leur ſe- 
cours. Alexandre Yen apperceut bien, en repurant Achille 
tres-heureux, pour avoir retrouve- un excellent homme , qui 
piit ecrire ſes ations : 1] defiroit paſſionnement d'en rencon- 
trer un de meme , afin que la gloire de ſes beaux fairs vint A ſe 
rendre immortelle ; car fans le travail des Scavans la memoire 
gen Ereinr bien-tot , nayant poinr d'eſprit qui' Fanime. Les 
robuſtes de corps, comme nous voyons ſouvent, ne ſont pas 
des plus ſpirituels 3 car [a Nature ( (elon le juſte ſentiment de 
mon Ecolier) ſe partage : & ainſi 11 vaut mieus en eftre foible. 
Outre cela Famour (qu'eft un Tyran impiroyable-) narraque 
que les ſains & les robuftes ; parce qu'1} eft plus Soldat que 
Philoſophe ou Medecin ; 11 eft plus propre a mthier Fepee, 
qu'a connoitre des fimples, 11 ſcait bien mjeux nous percer de 
' ſes traits , que de nous appliquer des remedes , & a plus de 
force a abatre nos coeurs, qu'il n'y a de vertu 1 les ſoulager. 
I] faut qu'un Aman ſoit robuſte pour ſarisfaire a ſes apperirs 
dereglez, & 2 ceux d'une femme 1nfatiable ; mais le mal-fain 
& foible de corps men eſtant point arteint vir heureux & cons 
rent. Jay enfin montre quantite d'1nconveniens qui naifſenr 
de la force & de la fante ; mals quand 11 n'y avro:t que ce petit 
chien d'amour (ah qu'il en a blefſe, & bleſſe tors les jours) Ceft 
aſſez pour nous perſuader a ne pas hair la foibleſſe , ni la ma- 
ladie, | 
Pline nous apprend au Livre vingt-feptieme de ſon Hiſtoire, 
- que tous les animaux connonſſent parfairement tour ce qui 'eſt 
propre pour leur fante 3 mais que Phomme ſeul Vignore , ce 
ſont-la ſes formelles paroles que jay rraduites : Tows les ani- 
. mais 
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= maux (excepte Lhomme ) connoiſſent - ce quz leur eft (alutaire 
Mais pourquoy cecy ? L'inſtin& naturel des bites eft-il plus 
puiſfant que ['ctendement des hommes ? Il eſt , tion pas de 
ſa nature, & ab #ntrinſeco, comme diſent les Theologiens, mais 
ab extrinſeco , & par Pintellegence qui le conduit & le pouſſe a 
apir. Ce neſt pourtant pas-la la raiſon, pourquoy Thomme 
Ignore ce que les beres ſcavent , 11 faut qu'il y en alt une plus 
forte & plus efficace : c'eft-pourquoy , ſelon mon ſentiment, 
ce ſera peut-eſtre Vimmortalte de Vame 3 car puiſque les 
brutes en ſont privez , il eſt bien juſte qu'elles ſeachenc con- 
ſerver leurs corps : mais homme au contaire rayant icy bas" 
aucune permanence, & devant faire paſſage d'une vie a autre, 
ne doit pas ſcavoir ce qui le pourrott retarder : 8& par conſe- 
quent concluons , qu'il vaut totijours mieux eftre fojble & mal- 
ſain, que fort & robuſte. 


